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Il paroît tons les mois deux Volumes 

e cette Bibliothèque. On les délivre, 
foit brochés , foit reliés en veau fauve 
ou 'écaillé, & dorés fur tranche, ainû 
qu avec ou fans le nom de chaque 
Soufcripteur imprimé au frontilpice de 
chaque Volume. 

La foufeription pour les 24 volumes 
reliés ert de 72 liv., & de ?4Üv. pour 
les volumes brochés. 

Les Soulcripteurs de Province, aux- 
quels on ne peut les envoyer par la 
porte que brochés, payeront de plus 
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C H É RÉ A S 

£ T DE 

CALLIRHOÉ. 

♦ 

LIVRE TROISIÈME. 

D* SYS défefpéraût de pouvoir tôu* 
cher Callirhoé , la vie lui étoit deve- 
nue à Charge , il avoit réfolu de fe 
lai (Ter mouiir de faim. Déjà il avoit » 
Rom. Tome VIL A 
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x Amour# 

fait fon teftament , il y ordonnoit fies 
obfèques , & il y conjuroit Callirhoé 
d’appaifer fes mânes da moins par fa 
préfcnce. Il ne vouloit voir personne. 
'Plangone fe préfente , la porte lui eft: 
interdite. On fe difpute , Denys s’in- 
forme de la caufe de ce bruit , on le 
lui apprend. Comme il ne vouloit 
plus voir rien qui lui rappelât fa paf- 
fion; Plangone vient bien à contre- 
tems, dit-il. Qu’on la faffe cependant 
entrer. Pourquoi^ mon cher maître , 
lui dit-elle en entrant , vous aban- 
donner ainfi aux chagrins & à la dou- 
leur , comme fi vous aviez effuyé un 
refus. Callirhoé confient â vous don- 
ner la main. Revêtez-vous de vos plus 
beaux habits. $ offrez des facrifices , 9c 
préparez-vous â recevoir la perfcnn.fi 
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DE ChÉRÊAS ET CALLIRrtOÉ. $ 
qui vous eft fi chère. Une nouvelle fi 
peu attendue frappe Dcnys d’étonne- 
ment ; un nuage fe répand fur fes 
yeux, il s’évanouit, on eut dit qu’il, 
étoit mort. Toute la maifon accourt 
aux cris , aux gémifiemens de Plan- 
gone ; on le regrettoit déjà comme s’il 
n’étoit plus ; Callirhoé même ne put 
retenir fes larmes ; l’on eut dit qu’eiie 
le pleuroit, comme s’il étoit déjà fon 
époux. Etant enfin revenu à lui : Quel 
Dieu , dit-il d’une voix foible , cherche 
à me faire illufion pour me détourner 
de mes defleins. Suis-je donc éveil- 
lé? N’eft-ce pas plutôt un fonge » 

1 

Quoi donc , Callirhoé , qui ne vou~ 

loit pas même me voir, confient à 

me donner la main ? Ceflez de vous / 

tourmenter inutilement , lui dit Plan- 

A ij ' 
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4 Amours 

gone , & de vous défier de Votre bon- 
heur. Efclave , voudrois-je tromper 
mon maître ?‘ Callirhoé m’envoie vous 
.annoncer qu’elle confent à devenir 
votre compagne. Acquittez-vous donc 
de votre commiffion , lui dit Denys , 
rapportez-la-moi dans les mêmes ter- 
mes dont elle s’eft fervie , fans rien 
retrancher & fans rien ajouter. Je fuis , 
dit-elle , de la première & de la plus 
illuftre Maifon de la Sicile ; quoi-r' 
qu’accablée de malheurs, j’en ai les 
fentimens , j’en conferve la grandeur 
d’ame. Eloignée de ma patrie & de 
ma famille , il me refte encore une 
extraction iiluftre. Si Denys , me re- 
gardant comme fa concubine , ne cher- 
che qu’à fatisfaire fa paflion , je pé- 
rirai plutôt que d’endurer un tel 
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DE Chér^as et Callirhoé. î 
affront. Mais s’il veut fuivre les loix , 
s’il me prend pour fa compagne , je 
confens à devenir mère, & à donner 
des héritiers à Hermocrate. Que De- 
nys y réfléchifle , qu’ il pèfe mûrement 
ces raifons avec fes amis , avec fa fa- 
mille , afin que par la fuite on ne 
Tienne point lui dire , qu’il élève che2 
lui des enfâns d’une cfclave , & qu’il 
fe déshonore. S’il ne veut point être 
père , qu’il ne foit pas mon époux. 
Ce difeours ne fit qu’enflammer da- 
vantage Denys , 8c lui fît concevoit 
quelque efpcrance légère qu’on lui 
rendoit amour pour amour. Levant 
enfuite les mains au ciel : O Dieux , 
dit- il , fi je pouvois avoir un enfant 
de Callirhoé , je me croirois plus heu- 
reux que le Grand Roi. Allons , ma 

A iij 
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'6 . Amours 

chère Plangone , conduis-moi, mène- 

moi vers elle , je veux la voir. 

• Etant monté à l’appartement de Cal- 
lirhoé j fa première penfée fut de fe jet— 
ter à fes pieds ; il fe retint cependant; 
& confervant fa dignité ; Je fuis venu , 
madame , lui dit-il , pour vous remer- 
cier de la vie que yous me rendez. Je 
n’ai jamais eu intention de vous faire la 
moindre violence , & d’obtenir malgré 
vous la plus légère faveur ; mais fi vous 
jae m’euflîez donné la main , je me fe- 
rôis laif[e périr. Vous me rappeliez a 
la vie. Quoique je vous aie les der- 
nières obligations , j’ai cependant un 
reproche à vous faire. Avez -vous pu 
douter que je vouluffe vous époufer 
fuivar.t les loix en ufage parmi les 
jurées ? Quand même je ne vous aime- 



DE Ckéeéas et Callirhoe. y 
rois pas autant que je le fais , ne de- 
vrois-je pas afpirer à Thonneur de vous 
avoir pour femme ? Il faudroit être in- 
fenfé pour traiter en efclave une per- 
fonne libre, & pour rougir de m’avouer 
le père d’un enfant qui auroit Hermo- 
Crate pour aïeul? Vous me dites de dé- 
libérer , c’eft une affaire décidée. Vous 
redoutez mes amis , vous qui m’êtes 
plus chère qu’eux tous. Eh ! <]ui donc 
feroit affez téméraire pour méfeftimer 
un enfant qui me devroit le jour, & 
dont le grand-père feroit beaucoup plus 
illuftre que moi? En finiflant ces paro- 
les, il s’approche de Callirhoé y les 
larmes aux yeux j elle lui donne unbai- 
fer en rbugilfant. Je ne doute en au- 
cune manière de votre foi , lui dit-elle, 

mais^e crains les revers de la fortune* 

A . 

A *iv 
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Je ne les al déjà que trop éprouvai 
dans un état encore plus hrillant, Ss 
j ai bien peur devoir encore cette 
Déefle pour ennemie. Prenez donc les 
Dieux a témoin de la foi que vous me 
donne*. Si j'exige une telle précaution, 
c*eft moins par défiance de votre pro-* 

j 

bité & de votre juftice , qu'à caufe dç 
vos parens, de vos amis, de vos conci-r' 
toyens , de crainte qu’ignorant vos fer-» 
mens , ils ne tiennent des propos con-’ 
trai.res à mon- honneur & à ma gloire. 
Etrangère en ces lieux & fans appui , 
je deviendrais bientôt un objet de me* 
pris. Quels Dieux voulez -vous quç 
fattefte, lui dit Dcnys. Je monterais - 
au Ciel , fi cela m'étoit pofiible , & jç- 
prendrais à témoin le Souverain mêmç 
des Dieux, Jurçz , dit-çlle , par la mç.ç 
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DE Chérïas et Callirhoé. £ 
fiir laquelle je rais Venue ici, par ve- 
nus , qui m’a fait voir à vous , & par 
rAmour qui me livre entre vos mains. 
II fît les fermeras, on s’en contenta, 8c 
l’Amour fur le champ les fcella. Denys 
impatient , hâtoit fon mariage. 11 eft 
en effet bien difficile de différer ,- &. de 
renvoyer a un autre tems des piaifîrs 
qu’on fouhaite & qu’on fe voit permis. 
Cependant il s’élevoit dans fon amë.deç 
troubles & des orages, qu’avec toute 
fon éducation & fon favoir , il eut biens 
de la peine à furmonter. Enfin il s’ar- 
rêta à ceraifonnement, & il fut s’y 
fixer. Je vais donc épo-ufer Caliirhoé, 
dans un lieu écarté & défert ; comme 
fi véritablement elle étoit efclave».Je 
ne le ferai point; ce feroit une ingrati- 
tude dont je ipe. feus incapable. Je n$ 

A v 
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puis célébrer avec trop de magnificence 
un tel mariage. Elle mérite toutes for- 
tes ^ d’honneurs , & d’ailleurs cette pu- 
blicité me ralîùre contre l’avenir. La 
renommée eft extrêmement prompte , 
elle iüead les airs d’un vol léger , aucun 
obftacle ne l’arrête , rien, d’extraordi**- 
nair'e ne lui échappe. Bientôt elle par- 
viendra en Sicile , elle y annoncera que 
Callirhoé eft pleine de yie, & qu’enle-r 
vée par .de facrilèges violateurs de la 
iàinteté des tombeaux , -elle a été ven-: 
due à Milet. Auflîtôt on -me dépêchera 
des vailTeaux. Hermocraite me rede-. 
mandera fa fille. Qu’aurai - je à dire l 
Théron me l’a vendue. Mais où eft ce - 
Théron î & fi l’on ajoutoit foi à mes, 
difcôurs , je pafierois du moins pour le 
Wcçleur du Pirate. Médite ta câufe , 



DX Chékéas et Caleirhoé. If 
Deriÿs , peut-être feras-tu obligé de la 
plaider un jour devant le gxand.Roi. Il 
te fera avantageux de dire alors, qu 5 ap- 
prenant qu’une femme libie fetrouvoit, 
on ne faitcommentà Milet , tu l’as épou- 
fée librement, à la connoiffance de toute 
la vi]le,'fuivant lesloix, & fans lui faire 

làmoindre violence. J e perfuaderai bien 

% 

plutôt de cette manière fon père , que 
je ne fuis point indigne d*un tel nœud. 
Supportons courageufement un retard- 
fi léger 1 ; qui nous aflfure des plaifirs que 
rien, par la fuite , ne pourra troubler. 
Ma càufe en fera meilleure , lorfqifap- 
puyé des loix , de fon maître , je de- 
viendrai fon époux. Ce fentiment lui 
ayant plu , il appelle Léonàs. Re- 
tourne à Milet , lui dit -il, prépare 
tout avec la dernière magnificence poujt 
■ A vj 
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mon mariage,. Fais-y conduire des-trou* 
peaux entiers j que l’on y amène par 
terre & par' mer du blçd & du vin , je, 
veux régaler le peuple , & que ce jour 
foit pour lui un jour de fête. A y ant tout, 
réglé , il part le lendemain pour la 
ville , monté fur fon char. V oulant 
fouftraire encore quelque tems Calli-^ 
rhoé aux regards de la multitude, il or- 
donna que fur le foir on Ramenât par 
mer à fon palais qui efl fur le port Do« 
cime j il recommanda à Plangone d’en 
prendre tout le foin poflible. Calli- 
rhoé - , prête à quitter la campa gnç 
adrçfla fes prières à Vénus. Elle entra 
dans fon temple j & en ayant fait fortir 
tous ceux qui s’y trouvojçnt, elle lui , 
tint ce langage, O Vénus! -ma ma^ 
treÆe , dois- je vous faire des reproches, 



DE CHÉRËAS ET CALLIRHoi. I) 
bien mérités ÿ ou vous rendre des ac- • 
tions de grâces ? V ous m’unîtes à Ché-> 
réas , & vous me Hvrez maintenant à uç, . 
autre. J’en jurerpan vous & par votr4 • 
fils ; fi le fruit que je porte dans mou 
fein ne m’eut trahie , rien n’auroit pu 
me forcer .l:ne nouvel hymenée. 0,4 
tfefl: point pour moi que je vous adleflV 
mes prières , c’eft ipour mon fils. Faites 
en forte, grande D'éefFe, que l’on ignore 
l’artifice dont jemed'ers,& puifqu’ilef^ 
privé de fon véritable père , qu’il, foit 
çrii le fils de Denys , afin qu’il puifie •- . 
être élevé, & qu’il retrouve celui à qui ; 
il doit le jour. Au fortir du temple a ‘ « 
elle s’avance ( vers la mer j à cette Vue , 
les Matelots retient immobiles ; -ils 
çroyoient que Vénus elle- même venoifc 
pour s’embarquer. Ils s emprçffèrçnt e* 
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* foule de lui rendre leurs hommages. Ils 
ramèrent avec tant <d -ardeur, que le 
*vaififeau entra dans le pasrt plus vite que 
-te? parole. Le lendemain; au lever de 
Eâufore, on n’apperçut dans la ville 
que guirlandes, que feftons &^que cou-i 
tonnes; non-feulement on fàcrifioit des 
victimes dans les temples ^mais chaque 
particulier en immoloit encore devant 
fa maifon. On ne parloit que de la nou-> 
▼elle époufe de Dëhys* - Gomme On 
îgnoroit qui elle étoitV le peuple la pre* 
noit, a caufe de fa beauté, pour une des 
Nereides qui avoit quitté le féj our de 
' la mer , ou même pour Vénus qui ve- 
noit des terres de Denys , fuivant le 
bruit qu’en avoient répandu les Mate- 
lots. Un chacun defiroit voir Callirhoé; 
la multitude s’étoit aflembléc autour dt*. 
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r-E CtlÉRÉAS et Caliirhoé. ïj 
temple de la Concorde, où, fuivant 
l’ufage de Milct, ceux qui fe marioien® 
recevaient leurs époufes. Gailirlioé Te 
para' pour la première fois depuis Ta- 
venture rlu tombeau j car ayant aupa- 
ravant réfolu de, ne fe point remarier , 
tflle-oday 6it que fa patrie & fà naiffance 
dévoient lui tenir lieu de beauté. Cou* 
verte oihme robe de Milet, une couron- 
ne fur ikiête, telle que la portent les 
femraesJ®: jour de leurs nôces, elle fe 
fit voir au peuple; Tout le naonde à 
finftant s’écria, -.Vénus fe? marie. Oa 
tendit des tapis de pourpre dans les rues 
où elle devoit paflèr; on joncha le che- 
min de rofes & de violettes , & Ton y 
répandit des parfums. 11 ne rcfta per- 
sonne dans les maifons , nî enfans , nî 
vieillards 5 le port même fut dsfert j Us. 
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rues devinrent trop étroites, orumon- - 
ta fur les toits. Un Dieu jaloux de 
cette efpèce de triomphe , fit fentir a 
ce nouveau couple les effets de fon in- 
dignation. Sufpendons-en le récit pour 
un inftant ; j y reviendrai dès que j’au- 
rai parlé de ce qui fe pafïoit alors à- 
Syracufe. .. - 

De crainte d’être furpris, les.Voleurs 
travaillant à la hâte & pendantla nuit 
avoien t refermé avec. négligence 1- ou- 
verture qu’ils avoient faite au tombeau. 
Cependant Chéréas fe rendit un peu 
avant le jour au monument de fon 
époufe , fous prétexte de lui apporter 
des couronnes & de lui faire des li- 
bations; mais à vrai dire , dans l’in- 
tention de le tuer; car il ne pouvoit 
plus fupporter de fe voir fépuré de 


_1 
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DE Chéréas et Càllirhcé. 1.7 
Caliirhec, & il regardoitla mort com- 
me le feul remède qu’il pût trouvera fa 

v . • j 

douleur. Il remarque à fon arrivée qu’on 
avoit remué les pierres , il apperçoit 
des indices certains qu’on cto it entré 
dans le tombeau. Surpris à cette vue , 
il ne fait fur quoi arrêter fes penfées. 
La renommée s’empreffe d’annoncer a 
Syracufe la nouvelle de cet événement 
inattendu. Tout lemonde accourt, mais 
perfonne n’ofe entrer , avant que d’en 
avoir reçu lapermiflion d’Hermocrate* 
Celui à qui on en avoit donné l’ordre, 
rapporta que Callirhoé avoit difparu. 
On ne peut ajouter foi à fon récit j Ché* 
réas lui-même voulut alors y entrer, afin 
d’avoir encore la fülisfa&ion de revoir 
fa dière époûfe , toute morte qu’elle 
Il cherche par-tout, il ne peu* 
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rien trouver. Plufieurs ne pouvant croi- 
re ce rapport, y entrèrent aufii ; ils fu- 
rent également furpris de ne point voir 
la morte. On a pillé, dit l’un des fpec- 
tateurs, les rîchefles que l’on avoit ren- 
fermées dans ce monument, 5 ce ne peut 
être que l’ouvrage de fcélérats. Mais, 
qu’eft devenue la morte? La multitude- 
nc fait que penfer , chacun en raifonne 
fuivant fon caprice. Quel Dieu, s’é- 
crie Chéréas, les yeux & les mains tour- 
nés vers le ciel, devenu mon rival, m’a 
ravi ma chère Callirhoé, & la retient 
avec lui par force & jnalgré elle. Elle 
â’a été enlevée fi fijhitpment , que de 
crainte que la maladie ne lui fît perdre 
fà beauté. Ainfi Baçchus enleva Ariane 
à Théfée , ainfi Jupiter ravit Sémélé. 
(3’ignorois, il çft vrai , ,qa’elle fiât d’une 
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de Chéréas et Callirhoé. 19 . 
nature fupérieure, &jenecroyoispoint 
avoir une Déefle pour compagne. Mais 
devoit-elie , fous un tel prétexte, quit- 
ter fi vite le féjour de la terre ? Tliétis 
étoit une Déefle , elle demeura cepen- 
dant avec Pelée j il en eut un fils, & 
Ton m’abandonne lorfque mon amour 
eft dans toute fa force & dans toute fa 
vivacité. Que ferai- je? Que devien- 
drai -je malheureux? Me tuerai -je ? 
Mais auprès de qui ferai-je inhumé ? Si 
j!ai rompu le nœud qui nous unifloit , 
chère Callirhoé , du moins me flattois- 
je de partager avec vous votre tombeau. 
C’étoitlefeulefpoirqui me reftoit dans! 
mon malheur. Recevez mes. exaufes , » 
c’eft vous , Reine de mon coeur , qui 
me forcez à vivre 5 je parcourrai & 
la terre 3çla mer, & fi je lë puis , je 
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vous chercherai jufques dans le ciel 
même. La feule grâce que je vous de- 
mande , c’cft que vous ne me fuyiez 
point. A ces mots, tout le peuple 
fondit en larmes; les gémiflemens & 
les fanelots commencèrent a fe faire 
entendre de toutes parts parmi cette 
multitude , comme fi Callirhoè venoit 
de mourir* On lance à l’eau , fur le 
champ , des Triremes ; plusieurs fe 
partagent entre eux les endroits od 
ils doivent faire des perquifitions. 
Hermocratc parcourt la Sicile, Ché- 
xéas pafle en Afrique , quelques-uns 
font envoyés en Italie, & quelques . 
autres ont ordre de traverfer la mer 
d’Ionie. Ces fecours humains étoient 
bien foibles ; mais la fortune , fans la- 
quelle lien ne réuffit, répandit du jour 
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DS ChÉSÉAS ET CaLLIEHOÉ. 
fur la vérité; ce quon reconnoîtra par 
la fuite des événemens. 

Les brigands , ayant vendu Calli- 
iboé, dont ils avoient eu tant de peine 
à fe défaire , abandonèrent Milet , & 
firent voile pour 1 iflc de Ctetc* dont la 
riche (Te leur faifoit efpérer qu’ils trotf- 
veroient aifément à y vendre les effets 
qu’ils avoient pillés. Un vent violent 
furvenant tout à coup , les écarta de ’ ' 
leur route , & les repoufïa dans la 
mer Ioniene. Ils errèrent enâÜte fur 
cette vafte mer au gré des vents parmi 
les ténèbres , dont les éclairs & le ton- 
nerre auornentoient encore l’horreur : 

O 

la Providence faifant voir par - là à ces 
fcélérats , que s’ils avoient joui ju£ 
qu’alors d’une heureufe navigation, ce 
n’a voit été qu’à caufe de Caliirhoé. En- 
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Amours 
vironncs de tous côtés de la mort, la 
Divinité ne fe prefToît point de les dé- 
livrer de leurs maux , elle en prolon- 
gé l’horreur. La terre fe refufoit à 
ces fcélérats. Agités long -temps fur 
mer , ils fe trouvèrent dans une a f- 
freufe difette des chofes les plus nécef- 

faires , & principalement d’eau. Les 
. • 

richelfes qu’ils avoient in/uftement 
amaflees ne leur lervoient plus de rien * 
ils périlïoicnt de foif au milieu de leur 
or. Saits de remords, ils fe reprochoient 
les uns aux autres leurs crimes, mais il 
n etoit plus tdms ; ils moururent tous 
de foif. Tliéron confervoit, dans ces 
conjonctures , Tes rufes ordinaires, il 
cnlevoit a Tes camarades le peu d’eau 
qui leur reftoit; il croyoit en cela avoir 
Dit un coup de maître; mais admirez 


i 
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DE ChÉREAS ET GalLIRHOE. IJ 
les deflfeins de la Providence. Irrité de 
les crimes , elle ne lui fauve la vie, que 
pour la lui faire perdre dans les lortu- 
res & fur une croix. 

0 

La Trirème montée par Chéréas , 
errant fur cette nier , fit rencontre du 
vailTcau du brigand. Comme ce bâti- 
ment parut celui d’un corfaire, on fon- 
gea d’abord â l’éviter ; mais comme on 
le fut apperçu qu’il n’y avoit point de 
pilote , & qu’il flottoit au gré des flots 
& des vents , quelqu’un s’écria de det- 
fus la Trirème : il n’y aperfone dans le 
vaifleau , approchons - nous - en fans 
crainte , & tâchons de découvrir la 
caufe de cet étrange accident. Le Pilote 
y cenfentit : car Chércas, la tête enve- 
loppée dans fon manteau , repofoit 
au fond du vaiifeau. Quand on fut 
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près du bâtiment corfaire , on appel!* 
ceux qui étoient dedans. Comme per- 
jfonne ne rcpondoit, quelqu’un y paflfa; 
il n’apperçut que des cadavres & de 

k « • " 

l’or ; il en avertit les matelots qui fc 
féiicitoicnt déjà fur le bonheur qu’ils 

avoient de rencontrer un tréfor au mi- 

* . ... . * 

lieu de la mer. Chétéas, s’étant informé 
de la caufe du bruit & du tumulte qu’il 
enteudoit, voulut voir par lui-même 
cet événement extraordinaire. Recon- 

. ' . * * i * * * 

noilTant les richefles qu’on avoit mife9 
dans le monument avec Callirhoé , il 
déchire Tes habits & poufle des cris lu-* 
gubres & lamentables. Hélas l chcre 
époufe , ceci vous appartenoit ; voilà 
la couronne que je vous arois mire fur 
la tête; vos parens vous avoient fait ces 
préfens; voici la robe que vous portiez 

le 
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le jour de vos noces; ce vaiiTeau vous a 
tenu lieu demaufolée; je vois tout ce qui 
vous a appartenu , mais od êtes vous ? 
il ne manque ici que vous. A ces paroles 
Théron, plus mort que vif, fe tenoit 
caché parmi les corps de Tes camarades ; 
on eut dit qu’il étoit mort comme eux.' 
Après y avoir bien réfléchi, il avoit ré- 
folu de ne point parler & de ne faire 
aucun mouvement : car il prévoyoit 
bien ce qui devoit lui arriver, au cas 
qu’on vînt à le découvrir. Mais comme 
on tient naturellement à la vie , que 
dans les plus grands malheurs on fe 
flatte encore, & qu’on ne défefpèrc pas 
de voir changer Ton fort, Dieu ayant 
fagement gravé cet attachement à la vie 
dans le fonds de nos cœurs, de crainte 
que les infortunes ne nous la flfTent 
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•quitter; Théron , prefle par la foif, 
demande à boire ; on lui en apporte , 
& Ton prend de lui toute forte de foins. 
Chéréas s’étant affis près de lui , lui fait 
plufîeurs que fiions. Qui êtes-vous ? lui 
dit-il ; où allez-vous ? d’où viennent 
toutes ces richefles? qu’avez-vous fait 
de celle à qui elles appartenoient? Thé- 
xon n’oublia point en ce moment fes ru- 
fcs ordinaires. Je fuis de Crète, dit il, je 
vais chercher en Ionie un frère qui fuit 
le métier des armes. Ceux avec qui je 
faifoîs route étant partis làns moi de 
Céphalénie , je trouvai fort à propos 
ce petit bâtiment, qui par bonheur 
paffoit par-là. Des vents contraires 
nous ayant poulfés dans cette mer, un 
long calme eft enfuite furvenu , tous, 
ont péri de foif. Les Dieux , pour ré- 
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eompenfer ma piété , m'ont fauve à moi 
feul la vie. Chéréas n’eut pas plutôt en- 
tendu ce difeours , qu’il fit remorquer 

le bâtiment de Théron, jufqu’.i ce qu’il 

• 

fut arrivé dans le port de Syracufe. 

La Renommée , qui de fi nature 
eft prompte & légère , fe prcfTa en- 
core plus en cette occafion d’annon- 
cer une nouvelle fi peu vraifemblablc. 

Toute la ville accourut fur le bord de 

■ • • 

• 4 

la mer , les uns agités d’une patfion , 
les, autres d’une autre. Frappés d’un 
récit fi peu attendu , l’un pleuroit , 
l’autre témoignoit fa furprifej quel-! 
ques-uns f.ûfoient des queftions, d’aur 
fyres doutoient encore. Mais lp. mère 
de ÇaUirlioéj reconnoifiant les offran- 
des , s’écria d’une voix plaintive s 
Héjas ! ma chère fille , il ne manquç 
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ici que vous. Quelle nouvelle elpèce 
de voleurs ! Ils ont confervé les ha- 
bits , & le relie des richefles , & n*bnt 
volé, n'ont enlevé que ma fille. Les 
femmes remplilfoient l'air de leurs 
cris ; le port , le rivage , répondoient 
à leurs gémilTemens. Mais Heirmo- 
crate , qui étoit le premier Magîllrat, 

& qui n'ignoroit aucune des formalités 
Héceflaires , leur dit : Ce n eft point 
ici le lieu de faire des perquifitions 
légitimes & que puiflént autorifer les 
loix. Allons a l'alfemblée , & qui 
fait fi nous n'aurons pas befoin des 
Juges? Il n'avoit pas encore achevé 
de parler, que le théâtre étoit déjà s 

plein; les femmes fe trouvèrent aufil 
/ 

â cette alfemblée. Le peuple étoit en 
fufpens , lorfque Chéréas parut pâle , 
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*>* 

' défait, vêtu de deuil & auffi négligé 
que le jour qu’il accompagna le corps 
t de fon époufe au lieu de la fépulture. 
s II ne voulut point monter fur la tri— 

s tune aux harangues ; mais fe tenant ' 

» 

, t au bas , il répandit d’abord des larmes 
r en abondance $ il voulut «nfuite par- 

» lcr ,'les fanglots étouffèrent fa voir. 

$ Reprenez courage , lui cria le peuple, , 

a t parlez. Ayant enfin un peu levé les 

a* yeux-: La cohjondlute préfente , dit-il, 

es exige plutôt des pleurs qu’une ha-* 

ai rangue. La même nécefîité, qui me 

es force de vivre jufqu’à ce que j’aie pu 

vé découvrir par qui & comment Calli- 
:)i » rhoé a été enlevée , me force pareil- 

(lî lement â parler devant vous. Ce fut 
«a dans l’intention de m’en inftruire que 
î 5 jouais à la voile j j’ignore encore fî 

B iij 
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y* * 

ma navigation a eu le fuccès dont je 
ÇLi’étois flatté. Nous apperçumes va- 

• V. • J 

gucr au hafard par un beau teins un 
petit, bâtiçnept , qui malgré le calma 
çtoit prêt, à être fiibmergé. Surprix 
4’une telle aventure nous nous- ap- 
prêchons ; je crois voir le monument 
de ma chère Cailirboé; rien ne man-. 

, que de toutes les riche {Tes enfeyelies 
tyec; elle , elle feule ne s’y trouva 
point. Le vaiffeau étoit plein de 
morts qui paroifloient : étrangers* Cet 
tomme-cj j qui avoit encore quelque 
peu de vie, s’offrit alors à notre vue, 
d’çn fis prpndre tout le -foin pofïible, 
fcfin de vous le conferver. Sur ces en- 
trefaites j on amène fur le: théâtre 
' Tbéron garotté , environné d’un 
teïiègç qui «QnyçaoU « fe$ bçUei 
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allons ; la ; roue ; ’la catapulte , le 
feu,- les fouets , lignes prix de fes 
Slluftf es travaux que lui réfer voit W 
Providence. Lorfqu’il fut en préfeuce 
des Archontes* l'un d'eux l’interroge. 
Quel eft ton nom? Démétrius. De quel 
pays es-tuî de Crète. D’oà viennent 
ces offrandes funéraires î Voulant aller 
voir mon frère qui demeure en Ionie , 
le vaiflcau partit fans moi; je montai 
liir un petit bâtiment qui faifoit voile 
par-là. Je crus alors m'embarquer avec 
des Marchands ; je reconnois main-» 
tenant que j’étois avec des voleurs,, 
avec de facrilèges violateurs des tom- 
beaaix. Ayant tenu la mer plus long- 
tems qu'ils ne l’avoient compté , Ü9 
font tous péris rie foif, &; les Dieux 
fl? nfont çonfervé la vie qu'à caufç 
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que je n’ai jamais fait le moindre mal. 
O vous! Peuple de.Syracufe, fi re- 
nommé pour votre humanité, ne (oyez 
p.oint plus cruel envers moi que la 
foif & que la mer. Ce difeours lamen- 
table attendrit la multitude , & peut- 
être l’auroit il engagée à lui fournir 
de quoi continuer fon voyage , fi un 
Dieu vengeur de Callirhoé n’eût été 
indigné de ce que ce brigand failoit 
fervir a des voies fi injuftes le don de 
la perfuafion. On étoit fur le point 
de voir arriver la chofe la plus fâcheufe 
& la plus malheureufe , je veux dire 

K 

que les Syracufains alloient être per- 
fuadés que les Dieux ne l’avoieut fau- 
vé que pour récompenfer fa piété , lui 
* qui n’avoit par bonheur échappé au r 
trépas que pour être puni d’une ma- 
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DE ChÉRÉAS ET GàLLIRHOÉ. $$ 
nicie plus rigoureufe. Un Pêcheur qui « 
fe trouvoit pour lors à l’affemblée , le 
reconnoiffant , dit d’une voix baffe à 
ceux qui étoient alïis près de lui : J’ai 
vu autrefois cet homme roder autour 
• du. port. Ce difeours fe répand de 
proche en proche ; quelqu’un s’écrie : 

Il n’accufe point vrai. Tout le peuple 
fe retourne ; les Archontes font venir 
devant eux celui qui a parlé le pre- 
mier y on le confronte à Théron qui- 
nte tout ; le Pêcheur infiflc encore 
plus; on fait venir les Mmiftres de 
la Juftice; on applique ce fcélérat â 
la torture ; il réfifte iong-tems , & peu 
s’en faut qu’il ne furmonte & le fer & 
le feu. Mais la confcience & la vérité 
ne peuvent s’étouffer * & l’emportent • 
à la fin fut tout. Enfin & non fans 


Digitized by Google 



3,4 A m o U K s 

, peinç, Théron fit l’aveu de Ces foi> 
faits , qu’il raconta de 1^ forte. Té-r 
ipoin des richeflfes qu’on avoit cnfe-r 
velies avec CaUirhoç , j’affemblai des 
voleurs , nous ouyrîmes fon tombeau , 
8c la trouvâmes pleine de vie. Nous 
la fîmes palier à bord avec toutes fes 
richefles ; nous J.a vendîmes à IVlilet, 
& nous cinglâmes en fuite vers l’ifie de 
Crète, dans l’intention de nous y dé- 
faire du relie; mais, les vents con- 
traires nous ayant repouffés dans la 
mer Ionienne , nous y avons fouffert 
tous les maux dont vous avez été té- 
moins. Il avoua tout , excepté le nom 
de celui qui l’avoit achetée. L’alTem- 
blèe entière fut charmée d’apprendre 
que Callirhoé vivoit encore ; mais 
çette joie fut bien tempérée par le 
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qu’infpira fou 
«Lt-lavage. Théron fut tout d’une voit 
condamné à la mort : mais Chéréas 
a fupplîa quon différât de quelque tems 
Tupplice, afin, dit-il ^ qù’il pui/Te 
]{ me faire connoître ceux à qui il l’a verÿ- 
'a due. A quelle trille néceflîté ne fuis jè 
point réduit, puifque je me vois forcé 
Jf de prendre ld défenfe de celui qui a 
& rendu mon époufc efclave. Hermocrate 
a* empêcha qu’on eut égard â fa demande; 

h R vaut mieux faire une recherche pé » 

iert * ible > que de violer les loix. S adret» 
tê fant enfuite â l’affemblée : Rappelez- 
Vous j Meflieurs, leur dit-il, ce tems od 
a»' î e commandois vos armées , & les tro-t 
dre phees élevés pour perpétuer le fouve^ 
iaiJ nir des viéloires que j’ai remportées fur 
Vos ennemis j vous ne pouvez micu* 
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témoigner votre reconnoiffance qu’en 
prenant part au fort de ma fille j envoyez 
une ambaffade à fon fujet, & rendons- 
lui la liberté. Nous irons tous, s’écria a 
l’inftant le peuple , fans lui donner le 
tems d’achever. La plupart des Séna- 
teurs promirent d’eux-mêmes d’y aller. 
Je vous rends grâces , reprit Hermo- 
crate , de l’honneur que vous me faites ; 
mais il fuffit d’envoyer deux députés du 
peuple & deux du Sénat , Chéréas les 
accompagnera. Cette réfolution fut ap- 
prouvée par l’aflemblée , qui après lui 
avoir donné force de loi, fc fépara. On 

conduifitenfuiteThéron efcorté& envi- 

*) , ' 

rpnné de la multitude , près du monu- 
^ Ornent de Callirhoé , qui étoit le lieu 
deftiné à fon fupplice. Là , on le mit 
en croix , de façon qu’il pouvoit voir 

. ai fé ment 
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DE Chéréas et Callïrhoé. 37 
aifément la mer fur laquelle il avoit 
emmené la fille d’Hermocrate , que les 
Athéniens n’avoient pas même pu en- 
lever. 

Tout le monde étoit d’avis d’atteûdrè 
le retour du pvintems pour mettre à la 
voile; l’Hiver fe faifoit encore fentir, 
6c le pacage de la mer Ioniene paroif- 
foil impofhble. Mais Chéréas, animé 
par l’amour ne balança point à s’aban- 
donner à la merci des dots Sc des vents 
fur un Vaifïeau qu’il s’éloii. hâté d’écruK 
per. Les Ambaffadeurs , par égard pour 
lui,, & encore plus par refpéft pour 
H ermocratc , ne voulant caufcr aucun 
retardement, fe préparèrent à s’em- 
barquer. Pour donner encore plus de 
poids a l’ambaffade, les Syraculains or- 
■ don notent que les frais s’en riCfent aux 
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dépens du public , & que l’on mît en 
mer le vaifleau qui portoit encore la 
marque de la vi&oire remportée par 
Hermocratefur les Athéniens. Lorfque 
le jour du départ fut arrivé , tout le 
peuple accourut fur le port , hommes , 
femmes, enfans; agités tour a tour de 
diverfes partions , ils faifoient des 
vœux au Ciel j ils répandoient des 
pleurs ; les uns fe lamentoient , d'au- 
tres les confoloient ; flottant entre 
l’efpoir & la crainte, tantôt ils fc dé- 
ftfpéroient, & tantôt ils confervoient 
de flatteufcs cfpcrances. Arifton, qui 
s’étoit fait porter en cet endroit a caufe 
de fon âge & de fa maladie , tenoit en- 
tre fes bras fon cher fils, étroitement 
ferré. A qui me laiflez-vous , lui dit-il 
la larme à l’œil? Il ne me reflr plus 
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guère de tems à vivre , & fi vous partez , 
c’en eft fait, je ne vous reverrai plus* 
Différez de quelques jours votre dé- 
part, que j’aie du moins la confolation 
de mourir entre vos bras , rendez-moi 
les derniets devoirs, & partez enfuite. 
Sa mère lui tenant les genoux cm- 
braffés : Ne m’abandonnez point, mon 
Cher fils , je vous en fupplie , mettez- 
moi fur votte vaiffeau, cette charge 
ne fera pas trop pefante ; fi je vous 
deviens incommode , jettez-moi à la 
mer. En finiffant ces paroles, elle dé- 
couvre fon fein , & le montrant a fon 
fils : 

« Mon cher fils , refpefte ce fein , 
aies pitié de ta mère; c’eftce flanc qui 
t’a porté , ce font ces mammelles qui 
t’ont allaité ». 

eu 
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Abattu par les prières de Ton pcre 
& de fa mère , Chéréas Te précipita • 
dans la mer , voulant , par fa mort , 
éviter de chagriner ceux qui lui avoient 
donné le jour, ou d’ètre obligé de Te 
défifter de la recherche de Callirhoé. 
Les matelots fe jetlant auflitôt à la 
mer , eurent bien de la peine à le fe- 
courir. Cependant Hermocrate diîlîpc 
la multitude & ordonne au Pilote de 
lever l’ancre. On vit alors un trait 
généreux d’amitié. Polycharme, cet ami 
de Chéréas , ne s'étoit point montré 
en cette occalîon , il s’étoit contenté 
de dire à Tes parens : Quoique Çhcréas 
, foit mon ami , il ne l’eft point allez 
pour que je m’expofe pour lui aux plus 
. grands dangers* je l’éviterai jafqu’àce 
qu’il toit parti. Le vaille au ne Te fut 
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pas plutôt éloigné du rivage, qu'il 
parut fur la pouppe , & qu'il falua fon 
père & là mère' qui ne pouvoient plus 
le retenir. En fortant du port, Ché- 
réas , regardant la mer, lui adrefia ces 
paroles : O mer , fais-moi tenir la 
mémo route qu'a tenue Callirhoé ; puif- 
fant Neptune , je t'adrclTe mes priè- 
res : fi je ne ramène point raa chère 
époufe , que je ne revienne jamais. Si 
l'on ne veut point me la rendre , j’aime 
mieux être efclave avec elle. 

Il fe leva un vent favorable , qui 
portant le vaifleau , pour ainfi dire, 
fur les traces du bâtiment corfaire , le 
•fit arriver dans le même nombre de 
jours en Ionie , & il aborda au même 
rivage qui étoit du Domaine de De- - 

nis. Les paffagers , fatigués de la mer x 

• « • 
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ne furent pas plutôt à terre, qu’ils 
s’emprefierent de drefler les tentes & 
de préparer un repas , afin de fe réta- 
blir. Chéréas &Polycharme s’écartèrent 
du refte de la compagnie. Comment 
pourrons nous retrouver Callirhoé , dit 
Chéréas ; je crains bien que Tfiéron 
n’ait point dit la vérité, &cemalhcu- 
. reux n’eft plus. Si véritablement elle 
eft efclave , qui fait en quel endroit? 
l’Afie effc d’une fi grande étendue. Ce- 

s 

pendant en marchant au hafard , ils ren- 
contrent le temple de Vénus. Iis croient 
devoir rendre leurs hommages à la 

O 

Déeffe. Chéréas s’étant profterné a fes 
pieds , lui. dit : Ce fut dans votre fête 
que vous me montrâtes pour la pre- 
mière fois Callirhoé; vous l’accordâtes 
â mes vœux ; rendez-la-moi en ce jour. 
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"Levant cnfuite les yeux , il apperçoit 
près de la Déelfe la figure de Calli— 
rhoè en or ; c’étoit un préfent de 
Lenys. 

Ses forces l’abandonnent , il tombe 
fans conuoiffance. 

Celle qui avoit le foin du temple, 
le voyant en cet état , apporte de l’eau ; 
& Tayant fait revenir à lui : Prenez 
cour2ge , mon fils , lui dit-elle , vous 
n’etes pas le feul que la Déefle ait ainfi 
frappé ; elle apparoît & fe manifefte de 
la manière la plus fenfible : mais c’eft le 
préfage de quelque grand bien. Voyez- 
vous cette ftatue d’or ? celle qu’elle re- 
préfente étoit efclave; Vénus l’a ren- 
due notre maîtreffe. Et qui eft-elle, dit 
Cbéréas. C’eft , mon fils , la maîtreffe 
de çes lieux , l’époufe de Denys le pre- 

C » 
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micr de l’Ionie. A ces mots, Polychar- 
me, en perfonne prudente, ne laifTant 
point à Chéréas le tems de répliquer , 
le iouiève par les bras, & l’emmène hors, 
du temple, de crainte qu’on ne vîrvt à 
découvrir qui ils étoient, avant que d’a- 
voir concerté, après une mure délibéra- 
tion, lanranîcre dont ils dévoient fe con- 
duire. Chéréas fe tut devant la Gardien- 
ne du temple , ce ne fut pas cependaht 
fans fe faire violence , mais les larmes 
lui tombèrent des yeux en abondance. 
S’étant éloigné du temple , il fe jette à 
terre: O mer, s’écrie-t-il, ne m’as-tu 
donc confcrvé , ne m’as-tu donc ac- 
cordé une heureufe navigation , que 
pour me faire voir Callirhoé entre les 
bras d’un autre? Je n’aurois jamais pen- 
fé que telle chofe pût arriver , même 
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après ma mort. Que ferai-je , malheu- 
reux? J’efpérois vous retirer des mains 
d’un maître , &, par une forte rançon , 
l’engager à vous rendre. Et maintenant 
je vous retrouve riche , & peut-être 
fur un trône. Combien ne me trou- 
verois-je pas plus heureux , fi je vous 
euffe convaincue de m’rfvoir fait une 
infidélité? Irai-je trouver Denys? Lui 
dirai-je , rendez-moi ma femme ? Eft-ce 
une propofition à faire a quelqu’un qui 
vous a époufée ? Si je vous rencontre , 
je ne pourrai ni vous aborder , ni mê- 
me , ce qui eft bien étrange , vous fa- 
luer comme votre concitoyen. Et peut- 
être même courrois-je rifque d’être mis 
à mort & d’être traité comme un adul- 
tère, moi qui viens redemander ma 
propre époufe. Tandis qu’ii fe lamen* 

C v 
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toit ainlî , Polycharme tâchoir de le 

confolcr. 

9 

Cependant l’Econome Phocas, ayant 
apperçu la trirème armée en guerre , 
n’étoit pas fans crainte. Il va trouver 
un matelot , & par des paroles douces 
& lionnetes , il l’engage à lui dire qui 
Ils étoient , de quel pays ils venoient, 
& quel fujet les amenoit. Il comprit 
d’abord toute l’étendue des maux que 
ce vaifîeau alloit caufer à fon maître. 
Perfuade quil ne pourroit furvivre a 
la perte de Callirhoé , il réfolut en 
ferviteur fidèle & affeftionné de pré- 
venir ce malheur, & d’éteindre unç 
guerre ^qui n’étoit point, il eft vrai * 
confïdérable , & qui ne menaçait point 
l’Etat, mais qui devoit être funefle à 
U mai fon de Denys. Il monte à che- 
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val', & s’étant rendu à un château où 
les Perfes tenoient garnifon : Il y a , 
leur dit-il , une galère ennemie qui fe 
tient cachée dans une telle rade j je 
ifofe dire, fi c’eft pour efpionner, ou 
pour piller j mais il eft de l’intérêt du 
Roi de la détruire avant qu’elle puifle 
faire Sucun tort. Il perfuada les bar-*- 
bares , qui marchant en bon ordre fous 
fa conduite, attaquèrent vers le milieu 
de la nuit la trirème , & y ayant mis 

le feu , emmenèrent avec eux enchaî- 

* 

nés tous ceux qu’ils avoient pris en 
vie. Le partage des captifs étant fait, 
Chéréas & P oly charme demandèrent 
en grâce de fervir le même maître. 
Leur demande leur fut accordée. Ce- 
lui à qui ils étoient échus, les ven- 
dît en Carie , où ils cultivèrent , les 

C vj 
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fers aux pieds , les terres de Milhrî- 

date. 

Cependant Callirhoé uppercut en 
fonge Chéréas; îl vouloit s’approcher 
clelle , maïs les fers , dont il éloit 
Ch: irgé, l’en empêchoîent. Approchez, 
Chéréas , s’écria-t-elle fans fe réveil- 
ler, d’une voix plaintive, mais forte. 

» 

Ce fut alors que ce nom vint frapper 
pour la première fois les oreilies de 
Denys. Il demande à fi femme encore 
toute troublée , quel eft celui qu’elle 
appelle. Ses larmes la trahirent , elle 
ne put retenir fon chagrin, & Jaiffant 
un libre cours à fa paflîon : Hélas ! 
dit-elle, c’eft un infortuné , mon pre- 
mier époux , qui-neft pas même heu- 
reu^ en fonge ; je viens de l’appcrce- 
voir chargé de fers. Tu nés plus, te*s 
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liens me le font attez voir; tu as péri 
en me cherchant, & je vis, je patte 
les jours dans toutes fortes de plaifirs, 
& la nuit fur un lit d’or entre les bras 
d’un autre homme; mais c’en cft fait, 
je ne tarderai point à te fuivre. Si 
pendant notre vie, nous n’avons pu 
jouir de nos amours, rien ne fera ca- 
pable de nous feparer après notre mort. 
Denys, entendant ce difeours, devint 
la proie de mille fâcheufes penfées. 

' S’il étoit jaloux de l’amour qu’elle fai- 
foit paroître pour Chéréas, tout mort 
qu’il étoit, il n’en craignoit pas moins 
qu’elle ne fe portât à quelque vio- 
lence contre elle-même. Il fe rafluroit 
cependant , parce que croyant fon pre~ 
mier mari mort , il n’étoit pas vrai- 
femblablc qu’elle fongeât à le quitter. 
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Il Ht tout ce qu’il put pour la conf- 
ier, & pendant plufieurs jours il ne 
la quitta point , de crainte quelle ne 
Ce tuât. L’efpérance que Ton fonge 
ctoit faux , & de revoir peut-être un 
jour Chéréas plein de vie , diffipa fes 
chagrins ; la circonftance où elle fe 
trouvoit y contribua encore davan- 
tage. Le feptième mois après fon fé- 
cond mariage , elle accoucha d’un fils 
dont Denys fut regardé comme le père , 
quoiqu’il appartînt réellement â Chc- 
réas. On fit de grandes réjouiflfances 
â Milet j & il vint de tous côtés des 
Ambafladeurs pour prendre part à la 
joie des habitans , & pour féliciter 
Denys fur l’augmentation de fa famille. 
Dans fa joie , il accorde â Callirhoé 
toutes fes demandes ; il la déclare foi*- 
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veraine dans Ta maifon. Les autels font 
chargés de Tes offrandes , il fait aux 
Dieux des facrifices, & donne un feftin 
fuperbe od toute la ville fut invitée. 

Plangone étoit la feule qui fut qu’en 
époufmt Denys , Callirhoé portoit 
dans fon fein un gage de l’amour de 
Chéréas. Dans la crainte qu’on ne 
vînt à découvrir ce feeret , la fille 
d’Hermocrate voulut qu’on la mît en 

t 

liberté , afin que joignant à la bien-» 
veillance un motif de reconnoiffancc * 
elle lui fut plus attachée. Très- volon- 
tiers , répondit Denys , cette récom-- 
penfè lui eft due pour les fcrvice^ 
qu’elle m’a rendus dans mes amours* 
Mais ne féroit-ce point une injuftice de 
penfer a une efclave , & de ne point 
rendre a V énus dans le temple de qui 
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nous nous forames vus pour la pre- 
mière fois , les allions de grâces qu’elle 
mérite. Je le fouhaite encore plus que 
vous, lui répondit Callirhoé; les obli- 
gations que je lui ai font encore plus 
grandes. Ma fanté neft pas rétablie 
dans quelques jours, je pourrai fans 
danger aller à la campagne. Elle £uc 
bientôt en état de paroître ; fa beau- 
té, bien loin de diminuer, avoit aug- 
menté } ce n’étoit plus une tendre 
vierge , mais une femme dans toute fa 
fleur & dans tout fon éclat. Lorfqu’ils 
furent arrivés à la campagne, Pliocas 
fit les préparatifs d’un facrifice fomp- 
tueux. Beaucoup de monde les avoit 
accompagnés de la ville. Denys ayant 
donc oifert à Vénus une Hécatombe 
Grande Déclic , lui dit-il , c’efl de 
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vous que je tiens tous les biens que 
je poflede : Callirhoé , mon fils ; c’eft: 
par vous que je fuis epoux , c’eft: 
par vous que je fuis père. Callirhoé 
me fuffifoit , elle m’efi: plus chère & 
que parens & que patrie; mais votas 
m’avez donné un fils, il m’eft précieux, 
c’eft: un lien qui m’aflure de la mère , 
& un gae.c qui me répond de fa ten- 
drefife. Confervez-moi Callirhoé , je 
vous en fupplie , confervez à Callirhoé 
le fruit de nos amours. Toute raflem- 
blée fe joignit à lui ; on couvrit çes 
deux époux de fleurs , Sc l’on répandit 
fur eux des guirlandes de rofes Zc do 
violettes ; le temple en fut rempli. 
Tenys avoil fait fa prière à haute voix * 
Callirhoé voulut que Vénus fiîtla feulo 
qui entendit la ficnnc. EUc prit d’ar* 
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bord Ton fils entre fes bras $ l’on vit 
alors un fpeétacle charmant. Jamais 
Peintre ni Sculpteur n’avoient fonge 
à exprimer, jamais Poete n’avoit ima* 
giné une pareille attitude. Perfonne 
n avoit encore repréfenté Diane ou 
Minerve tenant un enfant entre fes 
bras. Denys pleuroit de joie , il 
adrelfa en fecret fes vœux a Némé- 
fis. Ayant ordonné que Plangone ref* 
tât feule, il renvoya tout le monde 
à la maifon. Callirhoé fe voyant feule , 
s’approcha de Vénus, & lui ayant pré- 
fenté fon fils : Je vous ai, lui dit-elle , 
de grandes obligations pour cet en- 
fant , mais je ne vous en ai aucune 
pour moi. Si vous m’aviez confervé 
Chéréas , c’eft alors que je vous en au- 
rois eues j quoiqu’en me laiffant une 
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image de cet époux fi chéri , vous ne 
me l’ayez pas enlevé tout entier. Ac- 
cordez-moi , Déefle , que cet enfant 
foit plus heureux que ceux dont il tient 
le jour , qu’il reflemble à fon aïeul , 
qu’il commande un jour fur mer; & 
qu’après une vi&oire, on s’écrie: Il 
eft encore plus brave qu’Hermocrate. 
Mon père fera enchanté d’appercevoir 
en lui un digne héritier de fon courage, 
& nous les auteurs de fes jours , tout 
morts que nous ferons , nous en ferons 
ravis. Soyez-moi propice à l’avenir a 
je vous en conjure , ô Déefle; je n’ai 
que trop éprouve de malheurs. J’ai fini 
mes jours , j’ai été rappelée à la vie ; 
devenue la proie des voleurs, j’ai été 
enlevée de ma patrie ; on m’a vendue , 
j’ai perdu ma liberté , mais ce fécond 
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mariage eft le plus accablant de tous 
les maux que j’ai foufferts. La feule 

i 

grâce que je vous demande pour tous ces 
malheurs, & que je demande au refte des 
Dieux par votre interceffion, c’eft que 
vous confcrviez cet orphelin. Elle vou- 
loit continuer , fes larmes l’en ompc- 
chèrent. 

Quelque tems après, clic appelle 
la PrêtrefTe , qui s’approchant d’elle î 
Qu’avez-vous donc à pleurer, ma fille, 
lui dit-elle , au milieu ch tant de biens ? 
Déjà les étrangers vous adreflent des 
vœux , comme à une Divinité. Deux 
jeunes gens extrêmement beaux , qui 
avoient fait voile enfemble, entrèrent 
l’autre jour dans le temple. L’un d’eux 
n’eut pas plutôt jette les yeux fur votre 
ftatue,que peu s’en fallut qu’il n’expirât, 
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tant Vénus a voulu vous rendre illuf- 
trel Ce difcours frappa Callirhoé. Qui 
ctoicnt ces étrangers, s’écria-t-elle d’un 
air furieux & le regard fixe ? D’où ve- 
noicnt-ils ? Que vous ont- ils dit ? La 
Prètrefle toute tremblante fut d’abord 
quelque tems fans pouvoir ouvrirla bou- 
che; elle reprit enfin la parole. Je n’ai 
rien appris d’eux , je n’ai fait que les 
voir. De quelle nation les croyez-vous? 
•Rappeiez-vous leur air, leur figure, 
leur habillement. Sa reponfe ne fut 
pas cxaflc ; Callirhoé fe douta cepen- 
dant de la vérité , parce qu’on croit 
aifément ce qu’on fouhaite. Ec regar- 
dant Plangone : Il peut fe faire , lui 
dit-elle , que l’infortuné Chéréas foit 
errant en ces lieux. Qu’eft-11 devenu ? 
Qhcrchons-le, mais fans ébruiter notre 
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fecrel. Elle fait part à Denys de ce 
quelle avoit appris de la Prêtrefle. 
Elle favoit que l’amour eft naturelle- 
ment curieux, & que fon mari neman- 
queroit pas, par l’intérêt qu’il y avoit, 
de rechercher exactement tout ce qui 
s’étoit paflfé. Cela ne manqua point 
d’arriver. Denys ne l’eut pas plutôt 
appris, que la jalouhe s’empara de fon 
cœur. Quoiqu’il fût bien éloigné de 
penfer à Chéréas , il n’en craignit pas 
moins qu’il n’y eût quelqu’un de caché 
dans fes terres qui voulût attenter î 
fon honneur. La beauté de fa femme 
confirmoit fes foupçons, elle augmen- 
toit fes frayeurs. Tout le faifoit trem- 
bler , & les embûches que pouvoient 
lui tendre les hommes , & la crainte 
d’avoir quelque Dieu pour rival. Ayant 
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fait venir Phocas, il l’interroge fur 
ces jeunes gens : Qui font-ils î de quel 
pays viennent-ils? font-ils riches & 
bien faits ? par quelle raifon ont-ils 
préfenté leurs hommages à ma Vénus? 
qui la leur a indiquée ? qui les y a en- 
gagés ? Quoique Phocas craignît la 
colère de Denys , il lui. cacha cepen- 
dent la vérité , de peur que Callirhoé 
inftruite de ce qui s’étoit pâlie , ne le 
fît périr avec toute fa famille. Il prit 
le parti de nier qu’aucun étranger eut 
abordé en ces lieux. Denys » qui ne 
pénétroit pas les raifons qu’il pouvoit . 
avoir , foupçonna tout ce qu’il y avoit. 
de plus funefte. Se mettant donc en 
colère , il fait venir les fouets , la roue,- 
ordonne qu’on applique Phocas a la 
torture & tous les habitans de la cam- 
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pagne , sur de découvrir par-la l’adiil-»- 
ttre. Pliocas , Tentant le danger auquel 
Il s’expofoit , Toit qu’il parlât , ou qC^ii 
Te tût: Seigneur-, je dirai la vérité, 
mais je ne la veux dire qu’à vous. Denys 
ayant fait retirer tout le monde: Nous 
Tommes Teuls à préfent , lui dit- il , ne 
me cache plus rien ; apprens-moi tout 
ce que tu Tais , quelque funefte qu’il 
puiflc être. Bien loin, Seigneur , qu’il 
y ait rien de funefle , je vous apporte 
au contraire d’excellentes nouvelles. 
Mais le commencement de mon récit 
a quelque chofe de trille & de fâcheux. 
Ne vous troublez pas ccpcndans , <3c 
ne vous laifTez pas aller à votre cha- 
grin y écoutcz-moi jufqu’d la fin , elle 
n’a rien que d’agréable. Dénys , in- 
certain de ce qu’il devoit attendre de 

celte 
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cette p:omeffe , prêtoit une oreille at- 
tentive. Que tardes-tu donc? que ne 
commences-tu ton récit? Phocas parla 
en ces termes : Il y a quelque tems 
qu’une galère de Sicile aborda en 
ces lieux; elle portoit des Ambafla- 
deurs de Syracufe , qui venoient rede- 
mander Callirhoé. Aces mots,De- 
nys , croyant voir Chéréas lui arra- 
cher fa femme , tombe en foiblede , 
fes yeux fe couvrent d’épaifes ténè- 
bres , la pâleur de la mort s’empare 
de fon vifage. Phocas étoit cependant 
bien cmbarraflfé ; il craignoit qu’en 
appelant du fecours , on ne vînt à dé- 
couvrir fon fecret. Ayant cependant 
fait un peu revenir fon maître avec 
bien de la peine : Courage', Seigneur , 
lui dit- il , Chéréas n’ell plus , fon 

D 
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vaifîeau eli détruit , vous n’ayez plus 
rien a craindre. Ces paioles rappe- 
lèrent Denys à la vie. Etant entière- 
ment revenu 2 lui-même , il s’infor- 
ma de toutes les circonltances. J’ap- 
pris d’un matelot > lui dit Phocas , d’où 
venoit Cette galère , le fujet qui l’avolt 
fait mettre en mer, & qui étoienr 
ceux qui la monioient. Je me fervis 
d’un ftratagême auprès des Barbares 
pendant la nuir , ils mirent le feu au 
vaiffeau , égorgèrent tout ce qui le. 
défendit , & jettèrent le relie dans les 
fers. Le nuage qui avoit offufqué l’ame 
de Denys étant dillipé , il reprit la 
ferénité accoutumée. Mon bienfaiteur, 
lui dit-il en l’embralfant, fidèle dépofi- 
taire de tous mes fecrets , je te dois 8c 
mon époufe & mon fils. Je ne t’aurcis 
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jamais , il eft vtai , donné l’ordre de 
tuer Chéréas ; je ne puis cependant te 
blâmer de l’avoir fait , tu n’es coupable 
que de trop aimer ton maître. Il y a 
cependant un peu de négligence de ta 
part ; tu devois t’informer avec foin fi 
Chéréas étoit du nombre des morts ou 
de celui des prifonniers. Il falloit cher- 
cher fon corps , nous lui aurions accor- 
dé les honneurs de la fépulture , & 
j’aurois été beaucoup plus tranquille & 
plus alluré. Ces prifonniers m’inquiè- 
tent; tant que j’ignorerai en quel en 
droit on les a vendus , je ne puis être 
heureux. 

Dcnys ordonna à Phocas de raconter 
publiquement tout ce qui s’étoit palïe , 
fans cependant découvrir le ftratagême 
dont il s’étoit fervi , & qu’il y eut 

D ij 
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quelqu’un d’échappé au carnage ; il va 
trouver enfuite Callirhoé, la douleur 
peinte fur le vifage. Il fait venir Tes 
fermiers , que le récit de Phocas avoit 
perfuadés, afin que fa femme inftruite 
par eux , perdit tout efpoir de revoir 
jamais Chéréas. Etant arrivés, ils ra- 
contèrent , comme on le leur avoit 
appris, qu’une troupe de brigands étoit 
venue fondre pendant la nuit , on ne 
fait d’où , fur une galère Grecque qui 
étoit arrivée de la veille , Sc qu’ils y 
avoient mis le feu. Nous vîmes au 
point du jour la mer teinte de fang , 
Sc des corps morts portés fur fes flots. 
A ce récit , Callirhoé déchira fes ha- 
bits ; & fe frappant le vifage , elle 
• 

courut fe renfermer dans la maifon où 
elle étoit entrée pour la première foi* 
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le jour qu’on la vendit* Deny s croyant 
devoir laiffer un libre cours à fa dou- 
leur, de crainte qu’en fe montrant mal- 
à-propos , il ne fe rendît odieux , fit 
for tir tout le monde , excepté Plan- 
gone, à qui il ordonna de prendre 
garde qu’elle n’attentât à fes jours» 

Callirhoé s’étoit cependant enfoncée 
dans l’endroit le plus retiré de lamaî- 
fon ; là , étendue par terre , les che- 
veux épars , la tête couverte de pouf- 
lière, elle poufloit des plaintes amères. 

Je fouhaitois, cher Chéréas, mourir 
avant vous , ou du moins arec vous , 
je fais forcée maintenant de vous fui- 
vre. Quelle efpérance me refte-t-il en- 

1 

core ? Qui me retient ici ? Je m’étois 
dit jufqu’à préfent dans mes malheurs: 

Un jour je reverrai Chéréas j. je lui 

D iij 
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raconterai tout ce que j’ai foufFert pour 
lui ; je n’en ferai que plus précicufe à 
fes yeux. Quels tranfports de joie , 
quand il verra fon fils ! Toutes ces 
efpérances, hélas, fe font évanouies; 
il ne me refte plus qu’un fils , qui , 
depuis qu’il a perdu fon père , ne fait 
qu’ajouter à mes maux. Vénus , injufte 
Déeffr , vous feule ayez vu Chéréas, 
-vous n’avez pas voulu me le montrer 
•lorfqu’il eft venu, & fans être touchée 
de ce qu’il n’avoit entrepris ce voyage 
que pour moi, vous l’avez livré entre 
les mains des brigands. Qui dorénavant 
adrelîera des prières à une Déelfe qui 
a caufé la mort de celuj qui lui pré- 
fentoit des hommages? Vous vîtes „ 
dans çette affreufe nuit., maffacrer de- 
vant vous, fans le fecourir , çe jeune 
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homme fi beau, & qui ne refpiroit 
que Tamour. II étoit de même âge que 
moi, nous étions de la même ville; 
il m’aimoit ,■ je l’aimois ; il étoit mon 
époux. Vous m’avez tout ôté, rendez- 
moi du moins fon corps. Hélas ! nous 
fommes les deux plus infortunées créa- 
tures qui aient jamais vu le jour. Quel 
mal avoit donc fait cette galère ? Les- 
Athéniens avec toutes leurs forces n’a- 
voient pu s’en rendre les maîtres , & 
des Barbares l’ont réduite en cendres* 
Nos pères, aflîs fur le bord de la mer, 
attendent notre retour. Dès qu’ils ap- 
perçoivent de loin un vaiffeau , ils fe 
difent : Voici Chéréas qui ramène Cal- 
lirhoé. On orne l’appartement , on 
prépare la couche nuptiale, tandis que 
tu manques même de fépulture. Mer 
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odieufc! tu ne nous as donc conduis 

r «* - * 

à Milet , moi que pour y ctre vendue, 
& lui que pour y périr de la main des 
Barbares.? 

Fin du troiji'cmc Livre ; 
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* 

LIVRE QUATRIÈME. 

CjALLIUhoé pafla cette nuit à gémir , 

& à pleurer comme mort , Chéréas qui 
étoit encore en vie. S’étant un peu en- 
dormie , elle vit en fonge les barbares , 
portant le fer & le feu, le vaifleau tout v 
en flammes ; elle même donnoit du fe- 
cours à Chéréas. Denys étoit fâché de 
voir fon époufe fe tourmenter de la 
forte ; mais s’il avoit peur que cela ne 
diminuât fa beauté, il n’en croyoit pas 
moins avantageux à fon amour qu’elle 
perdît tout efpoir de revoir jamais fon 
premier mari. Voulant cependant lui • 
donner des marques de fon amour Sc de 
fa grandeur d’ame : Levez -vous, ma- 
dame , lui dit-il , toute occupée de vo- 
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tre douleur, qui ne vous rendra pas ce 
que vous avez perdu, vous négliger 
l’eflenticl. Elevez un monument à cet 
infortuné : & croyez qu’il vous adrefTe 
ces paroles : 

Enterre-moi promptement , & les. 
portes des champs bienheureux me fe- 
ront ouvertes. 

Si l’on peut trouver fon corps, nous 
lui élèverons du moins un Cénotaphe , 
fuîvant l’ancien ufage de la Grèce. Ce 
confeil, qui n’avoit rien que de flat- 
teur , lui plut. Occupée de ce foin , la 
douleur fe rallentit. S’étant levée , elle 
examine en quel endroit elle fera éri- 
ger le Maufolée. Le voifinagç du tem- 
ple de Vénus lui parut avantageux Elle 
fouhaita qu’on y vît un monument de 
fon amour pour Chéreas. Denys , ja- 
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loux de vc ir occupé par fon rival un lieu 
qu’il s’étoit réfervé , & voulant d’ail- 
leurs prolonger les occupations de Cal- 
lirhoé : Allons, lui dit-il, dans la ville, 
drefTons devant Tes murs un monument 
clevé , afin qu’il foit expofé à la vue 



iner. 


Les ports de Milet font commodes, 

il y aborde fouvent des vailfeaux de 

* > ' 

Syracufe. Vous vous ferez par- là beau- 
coup d’honneur parmi vos concitoyens. 
Ce difcours plut à Callirhoé , & la fît 
changer de réfolution. Etant arrivée à 
Milet , elle fit conftruire fur un endroit 
élevé du rivage , un tombeau qui ref- 
fembloit à celui qu’elle avoit à Syra- 
cufe , par la grandeur, par la forme & 
par la richefle j & de même que le ficn , 
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il étoit érigé à l’honneur d’une perfonne 
vivante. Comme on n’épargna rien, & 
qu’on mit beaucoup d’ouvriers , l’ou- 
vrage fut promptement achevé; elle 
voulut qu’on fît à Chéréas les mêmes 
obfcques qu’on lui avoit faites à elle- 
même. On fixa un jour pour la céré- 
monie. Tout Milet s’y trouva; l’Ionie 
prefqu’cntière y accourut; Mithridate 
& Pharnace , l’un Satrape de Carie, & 
l'autre de Lydie, pour lors à Milet, s’y 
rendirent dansl’efpérance de voir Cal- 

I 

lirhoé. C’étoit-là leur vrai motif qu’ils 
s’efforçoient de couvrir du prétexte de 
faire honneur a Dcnys.' Le bruit de fa 
beauté s’étoit répandu dans toute l’Afie, 
il étoit meme parvenu jufqu’aux oreilles 
du grand^Roi , ce qui n’étoit arrivé ni 
à Ariane, ni à Léda. Ils la trouvèrent 

audcfïus 
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audefîus de ce qu’ en publioit la re- 
nommée. Elle s’avançoit couverte d’ha- 
bits lugubres , les cheveux épars, mais 
le vifage éclatant, les bras découverts; 
elle furpafifoit les DéelTes qu’Homere > 
a célébrées pour la blancheur des bras 
& la beauté des pieds. Il ne le trouva 
Perinne qui p^ foute nir l’éclat de fa 
beauté. On détournoi't fes regards en . 
l’adorant, comme fi on edt été frappé 
d’un rayon du folcil; les enAns mêmes 
éprouvoient des feutimens qu’ils n’a- 
voient jamais connus. Mithridate tomba, 
par terre fans connoiifance , comme 
s’il eut été frappé d’un coup de frondé ; 
on eut bien de la peine d le conduire 
en le foütenant fous les bras. On por- 
toit dans cette pompe funèbre l’image -* 
de Chéréas ; on l’avoit faite d’après, \ 
Rom, Tome V1I % g 
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celle qu’on voy oit fur l’anneau de Cal- 
lirhoé. Quelque beau que fût ce por- 
trait, perfon'ne ne jetta les yeux def- 
fus , tant que Callirlioé fut préfente j 
elle feule fixoit les regards de tous les 

O 

adiftans. Qui pourroit décrire conve- 
nablement la fin de cette cérémonie? 
Lorfqu’on fut près c!u monument, ceux 
qui portoienl le lit funèbre le pofèrent. 
Callàrhoé y étant montée, fe jetta fur 
l’image de Cliéréas qu’elle tint embraf- 
féc: Vous avez été le premier à me ren- 
dre les derniers devoirs à Syracufe , je 
vous les rends a mon tour à Milet. Les 
revers que nous avons eiTuyés font non- 
feulement grands, mais encore incroya- 
bles. Nous nous fommes donné mu- 
•tuellement la fépulture , fans qu’aucun 
de nous ait eu, en fon pouvoir, le 
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DF* CkÉREA’S et Calliriioé. ?? 
corps tle 1’autre. Foçtune jaloufe! tu 
nous as envie jufqu’à la confolation de 
mêler enfcmble nos cendres ! Les fan- 
clots fe firent entendre dans toute l’Af- 

O 

femblée : on plaignoit moins Chéréas 
de ce qu’il étoit mort, que de ce qu’il 
étoit prive d’une telle femme. 

Tandis que Callirhoé rendort ainfi à 
Chéréas les derniers devoirs, cet amant 

A 

infortuné, les fers aux pieds, travailloit 
en Carie à la tetre. La fatigue , le pea 
«je" foin qn’il prenoit de lui, fes fers, 
fon amour , tout concouroit à l’acca- 
bler. Il devint en peu de tems maigre 
& décharné. Il fouhai toit mourir; mais 
une foible efpérancc de revoir un jour 
Callirhoé le retenoit à la vie. Son ami 
Polycharme , le compagnon de fes in^ 
fortunes , le voyant hors d’état de tra-.. 

Eit 
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vailler , & que cependant on l’accabloit 
» * 
inhumainement de coups, auxquels on 

joignoit l’infulte , s’adreffa à l’Inten- 
dant des ouvrages. AfTignez-nous , lui 
dit-il , une portion de champ féparée, 
afin qu’on ne nous impute point la pa- 
refle de tous les efclaves ; nous ferons 
chaque jour la tâche que vous nous au- 
rez donnée. L’Intendant y confentit» 
Polycharme, qui étoit jeune & fort, 
& qui d’ailleurs* n’étoit point efdavc 
de l’Amour', ce cruel Tyran, cul- 
tivoit prefque entièrement lui feul les 
deux portions de champ qu’on leur 
avoit alignées , prenant volontiers fur 
lui la plus grande partie du travail , 
afin de fauve r la vie à fon ami. Ces maux 
dtoiènt bien durs pour des perfonnes 
aies libres, que de fàcheufes conjottc*. 
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tures avoient jettées dans l’efclavage. 
Cependant Mithridate retourna en Ca- 
rie. Il n’étoit plus tel qu’il en étoit 
parti pour Te rendre a Milet. Pâte , dé- 
fait , le copur percé, de traits brûlans % 
bientôt il auroit péri, confumé par le 
feu qui le dévoroit , s’il ne lui étoit pas 
fiirvenu quelque fujet de confolation. 

Dans la même prifon ténébreufe», 
ou Chcréas étoit renfermé, il y avoifc 
d’autres efclaves; ils étoient feize en 
toutl Ayant, pendant la nuit, brifé 
leurs liens , ils égorgèrent le concierge , 
& tâchèrent de prendre la fuite- Mai* 
ils en furent empêchés par les chiens % 
qui étant de garde* les découvrirent. 
Ayant donc été repris, on les enchaîna 
cette nuit avec plus de foin , & on les 
mit aux ceps. Le jour étant venu , Tin,'* 

E aj 
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tendant informa fon maître de ce qui 

s’étoit paffé ; & lui , fans les entendre , 

fans même les voir, 01 donna qu’on les fit 

% 

tous feize mourir en croix. On les con- 

duifit au lieu du fupplice , attachés d une 

même chaîne qui leur paffoit parles pies 

& le cou , & chacun chargé de la croix 

fur laquelle il devoit expier fon crime. 

Les Miniftres de la juftice avoient cm 

devoir ajouter à un fupplice néceffaire* 

eet appareil affreux , afin d’infpirer de 

la terreur aux autres efclaves. Chcrcas 

gardoit le filenee en marchant à la 1 

• ' 

mort , mais Polycharme , portant fa 
çroix , s’écria : C’eft pour vous Calli- 
rhoé que nous foufFrons , vous êtes la 
caufe de tous nos maux. Ces paroles 

i 

frappèrent l’Intendant ; il crut qu’il 
voulait parler de la complice de fes 
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DE Chéréas et Calltrhoé. T 9 
crimes. Afin de la faire punir, & pour 
découvrir la caufe de cette trahi fon > 
il arrache promptement Polycharme 
de la chaîne commune , & le mène à 
Mithridate. Ce Satrape , occupé de fes 
chagrins , fe promenoit feul dans fon 
parc, fe repréfentant Galiirhoé telle 
qu’il d’ a voit vue dans la douleur. Tout 
entier à cette penfée , il ne vit pas farts 
déplaifir fon efclave. Pourquoi donc 
venir ainfime troubler? J’y fuis forcé. 
Seigneur, lui rcpondit-il; fai décou- 
vert la caufe du tang qui a été répandu. 
Ce fcélérat connoît une femme qui eft 
complice de ce crime. A ces paroles 
Mithridate , fronçant les fourcils 5c 
jettant far Polycharme un regard lerrî 1 - 
ble : N ornme , lui dit-il, la complice 
-de ce meurtre. Je- ne la connois pa» k 

E iv 
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répondit Polycharme , 3c je n’ai aucune 
part moi-r.'.ême à toute cette aétion. 
On apporte les fouets , le feu , on 
prépare les inftrumens de la torture $ 
déjà on s’étoit faifi de lui ï Dis, mal- 
heureux , le nom de la perfonne que tu 
regardois comme la caufe de tous tes 
maux. C’pft Callirhoé , répondit -il. 
Mithridate fut frappé de ce nom ; il 
trouva cette femme heureufe de porter 
le même nom que la perfonne qu’il 
adoroit. U ne fe preffoit plus de faire 
des recherches, de crainte qu’il ne fe 
vît forcé de févir contre une perfonne 
qui portoit un nom fi agréable. Ses 
amis, fes efclaves l’exhortoient à faire 
une recherche févèrc. Qu’on faife venir 
.cette Callirhoé, dit-il. Aufiitot on fe 
jpet à frapper Polycharrrre , çn lu; d&-. 


Di 



DE ChÉRÉAS ET CALfcïRïtof. S* 
mandant qui elle efl: ? & où on pourra 
la trouver. Ce malheureux ne voulut 
pas , quoique dans un grand embarras 
charger une pcrfonne innocente. Pour- 
quoi me tourmenter ainfi £àns fujet ? 
répondit-il j celle que vous cherchez 
n’eft point ici. J’ai parlé de Callirhoé 
de Syracufe , fille du Préteur IJermo- 
crate.. A ces mots le rouçe monte au 

O 


) 


vilage de Mithridate > une Tueur froide 
le répand fur tout Ton corps y les larmes 
lui coulèrent malgré lbi des yeux ; Po- 
lycharme garde le filence , tous les 
fpe&atems font dans rétonnement. 
Mithridate étant enfin , quoiqu’avec 
peine , revenu a lui : Qu’avez- vous de 

t 

commun , lui dit- il , avec cette Calli- 
rhoé , & pourquoi , étant près de mou- 
tor, avez-vous prononcé Ton nom? 
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récit feroit trop long, Seigneur, Sc 
ne me feroit d’aucune utilité ; je ne 
vous amuferai point mal k propos; je 
crains bien qu’on ait attaché avant moi 
mon ami a la croix ; je fouhaite mourir 
avec lui. La colère des fpeélateurs s’é- 
tei^nit, leur animofité fe changea en 
eompaflion. Mithridate fe troubla r Nè 
craignez rien , lui dit-il , votre récit ne 
me fera^point à charge. Je ne fuis point 
d’un naturel dur, parlez-moi avec con- 
fiance , n’oubliez rien. Qui êtes-vous ? 
De quel pays êtes -vous? Comment 
êtes-vous venus en Carie ? Pourquoi 
travaillez-vous à la terre les fers aux 
pieds? Maisfur-tout dites-moi ce que 
vous favez île Callirhoé , & qui e/l cet 
ami dont vous venez de parler. 

pclycharme commença donc fon ré-. 
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DE Chéréas et Cailirhoé. $■£ 
,cit. Mon ami & moi nous fommes de 
Syracufe. Ii eftle premier de la Sicile 
& par fa dignité 6c par Tes richeffes^ 
.perfônne avant fes malheurs ne l’éga-r 
loit en beauté. Ma naiflàncc eft obfcure^ 
mais je fuis lôn camarade, Ton ami* 

' Nous quittâmes notre patrie & nos par- 
fens ; moi pour l’accompagner , & lui 
pour chercher fa femme CalÜEhoé ,_ i 
qui il avoit fait faire ;des obfèques ma*- 
gnifiques , l’ayant crue morte.. Des vo- 
leurs ayant percé fon monument , la 
trouvèrent en vie, ils l’emmenèrent en 
ïonie, où ils la vendirent.. C’eft c* 

i 

qu’avoua dans l’afTerabléa du peuple* 
le Pirate Théron*. à qui on fît donner 
publiquement- la queftioau. L’état cnp 
voya des Arnba/fadeurs. pour redeman* 
dtL Callirhoé. Des. barbares, mirent* 

e n 
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pendant la nuit , le feu à notre galère* * 
qui étoit à la rade; ils égorgèrent la 
plus grande partie de ceux qui la mon-» 
Soient, & nous ayant chargés de fers 
jmon ami & moi , ils nous vendirent en 
ce pays ci. Nous fupportions nos mal- 
heurs avec fermeté. D’autres efclaves , 
que nous ne çonnoilfons point, ayant 
brifé leurs liens, égorgèrent le Con- 
cierge. -On nous mena tous à la mort 
par votre ordre. Quoique mon ami fut 
fur le point de mourir , il ns lailTa 
échapper aucune plainte contre Calli- 
rhoé : mes malheurs me la rappellèren't 
£ la mémoire; nous n’avions entrepris 
Ce voyage que par rapport à elle , je ne 
pus m’empêcher de la regarder comme 
|a caufç dç tous nos maux. Il n’avoit 
poiat ÇAÇOÏÇ ççffç dç parler , que Mir 
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DE Chéréas et Callïrhoé. 
fthrldate l’interrompant : Vous voulez 
dire 1 Chéréas. Oui , c’eft lui - même , 
c’eft mon ami , répondit Polycharme. 
Ordonnez , Seigneur , je vous en con- 
jure, qu’on ne fépare point ma croix de 
Ja fienne. Ce récit tira les larmes de 
tous les fpeétateurs. Mithiidate les dé* 
pêcha tous vers Chéréas, de crainte que 
le fecours ne vînt après fa mort. Ils 
trouvèrent les malfaiteurs déjà élevés 
en croix; Chéréas montoit fur la fienne. 
Us s’écrièrent l’un l’autre du plus loin 
qu’ils l’apperçurcnt : Arrêtez , def* 
cendez , ne le bleffez point , laiffez-le 
aller. L’exécuteur s’arrête. Chéréas qui 
•voy oit avec plaifir que la mort alloit 
terminer de$ jours fâcheux & un amour 
jnalheureux , defeend triftement de fâ 
«roix. Mithiidate alla au devant de luh 


i 
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,-Mon frère, mon ami, lui dit il en 
l’embralfant , peu s’en faut , qu’en 
. vous obftinant à garder fi mal-à-propos 

• le fiience , vous ne m’ayez fait con>- 

• mettre un crime. Aufiitôt on conduifit 

• par foa ordre ces jeûnes gens au bain,, 

. où l’on prit toute forte de foins d’eurj 
r on les revêtit enfurte de riches habits 

à laGrecque.Mithridate invita fes amis 
à un feftin qu’il fit précéder d’un facrL- 
, fice , pour remercier les Dieux d’avoir 
.confervé la vie à Chéréas. On tint ta- 
ble long-tems; la converfation fut 
agréable & polie , rien ne manqua à la 
joie des convives^ Mithridate , qui 
brùloit d’amour , & que le virt com- 
mençoit d’ailleurs à échauffer, s’adref- 
fant à-Chéréas : Je ne vous trouve pas^ 
fi à plaindre, pour les maux que 
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DE Chéiùéàs et Callïrhoé.. %7 
vous avez foufferts , que parce qu'on 
vous a enlevé une aufTî belle femme 
que Calli'rKoé. Où lavez-vous donc 
vue , s'écria Chéréas tout étonné. Elle 
n*eff plus à vous, lui répondit Mithri- 
date; Denys de MiletEà époufée fui- 
vant les îoix , il en a un fils. Chéréas 
ne put foutenir ce difcours. Rendez- 
moi Seigneur, dit-il à Mithridate, eiv 
£e jettantr à fes pieds , rendez-moi , je- 
vous en conjure, ma croix. Me forcer 
de vivre après un tel récit, c’efi: me- 
donner la mort d’une manière plus, 
cruelle. Infidelle , impie Callirhoé ! 
j'aifouffert pour vous i’efclavageleplus- 
rigoureux , j’ai {apporté les plus rudcs- 
travaux , j'ai été envoyé à une mort 
ignominieufe; & tandis quej ctois dans.- 
les fers , vous meniez- une: vie délir- 
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cieufe , vous contra&iez de nouveaux 
engagemens. Maisiine vousfuflifoitpas < 
de paffer pendant ma vie entre les bras 
d’un autre , il a fallu encore que vous 
deveniez mère. La gaieté du rep^s fe 
changea en triftefle , tout le monde fe 
mit a pleurer. Milhridate étoitlc feui 
qui ne fut point affligé j fon amour lui 
faifoit efpércr que , fous prétexte de 
donner du fecours ;t fon ami, il pour* 
mit .s’entretenir librement de Calli- 
rhoé , & entreprendre quelque chofe 
pour fe la procurer. Votre affaire , 
dit-il à. Chéréas , demande beaucoup de 
tems & de Réflexions : il eft nuit; re^ 
tirons-nous , &: demain nous délibé* 
rerons ld deffus à tête repofée. Chacun 
fe leva de table, on conduifit les jeunes 
Syracufains dans un bel appartement 
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DE ChÉJI EAS ET CA/LLIRHOé. -8^ 
•qu’on leur avoit dcftiné , & Mithridate 
fe retira dans celui qu’il avoit coutume 
•d’occuper. . 

Les inquiétudes dont ils étoient agi- 
tés , les empêchèrent tous trois de dor- 
mir. Chéréas étoit en colère , Pcly- 
, charme tâchoit de le confoler. Mithri- 
date étoit enchanté. Il fe flattoit déjà 
que furvenant après Denys & Chë- 
réas , il remporteroit dans peine le 
prix de même qu’aux jeux Gymniques., 
& fe verroit pofleffeur de Callirhoc. 
Le lendemain on demanda à chacun 
fon fentiment. Chéréas vouloit fe ren- 
dre fur le champ à Milet, pour rede- 
mander fa femme , perfuadé qu’elle 
abandonneroit Denys dès qu’elle le 
verroit. Quant à moi , lui dit Mi-> 
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thridaté , je fuis fâché de vous en voir 
féparé d’un feul jour ; vous pouvez 
partir , je ne vous retiens pas. Plût au>x 
Dieux que vous ne fuflîez jamais forti 
de Sicile , ou qu’il ne vous fût arrivé 
aucun malheur ! Mais puifque la for- 
tune capricieufe vous a chargé d’un 
rôle fâcheux , il eft de la prudence 
d’envifager l'avenir , & de ne prendre 
votre parti qu’aprèsy avoir mûrement 
penfé. Et cependant, plutôt emporté 
.par votre paffion , que guidé par la 
raifon , vous n’examinez point les fui- 
tes de votre entreprife. Seul , étran- 

t 

ger dans une grande ville , vous vou- 
lez arracher au plus puiiTant de fe* 
habitans , au premier de l’Ionie , une 
femme qu’il s’eû attachée par des nœuos 
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légitimes. Quelles forces vous font ' N 
concevoir de il grandes efpérances ? 

y 

Vous n’avez d’autre appui qu’Hcrmo- 
crate & moi. Mais tous deux éloignés , 
nous ne pourrons que vous plaindre , 
fans vous donner aucun fecoùrs. Je 
crains encore la Fortune d’un lieu od 
vous n’avez déjà éprouvé que de trop 
grands malheurs , mais qui vous panrî- 
tront légers en comoaraifon de ceux 
que vous vous préparez. Milet étoit 
pour-Iors une ville amie ; vous y per- 
dîtes cependant la liberté , mais on 
vous cor.ferva la vie ; vous filles ven- 
du , mais ce fut moi qui vous achetai. 

Si Denys s’apperço-it.de vos defTeins , 

i 

s’il fe doute que vous vouliez lui en- 
lever fa femme , quel Dieu pourra 
vous fauver alors ? On vous livrera à 
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un tyran , 'à un rival. Peut-être ne 
croira-t-il pas que vous l'oyez Chéréas; 
mais s’il le croit, vous n’en courrez 

A 

que plus de rifques. Etes vous donc le 
fcul qui ignoriez le caraélère de l’A- 
mour , ;& que ce Dieu lé plaît dans les 
rufes & les fourberies. Je fuis donc 
d’avis que vous vous alTuriez par lettres 
lî votre femme fe reflouvient encore de 
vous, & que vous la fondiez li elle a 
envie de quitter Denys , oû fi elle aime 
mieux augmenter la famille de celui 
qu’elle a époufee. 

. Ecrivez-lui donc. Qu’elle s’attrifte , 
qu’elle fe rcjouific , qu’elle vous cher- 
che , qu’elle vous appelle. J’aurai foin 
.de lui faire* tenir vos lettres; allez, 
écrivez. Chcréas perfuadé fe retire £ 
l’écart ; il veut écrire ,• la main lui 



EÈ Chéréas Ef Callirhoé. . 
tremble, & Tes larmes l'en empêchent* 
Après avoir déploré fcs malheurs, il 
fit avec bien de la peine la lettre fui- 
vante : 

A Callirhoé, Chéréas: 

« Je fuis en vie , & j’en ai l’obli- 
» gation à Mithrîdate, mon bienfai-- 
v teur & le vôtre , a ce que j’efpère* 

» J’ai été vendu en Carie par les Bar- 
» bares qui ont mis le feu au vailTeau 
» Amiral qu’avoit commandé votre 
» père. Il étoit monté par des Am- 
» bafladeurs que l’Etat avoit envoyés 
» pour vous redemander. J’ignore ce 
» qu’eft devenu le refte de nos Ci- 
» toyens j mais lorfqüe nous allions 
» être mis à mort , mon ami Poly-* 
t charme & moi , notre maître tou-* 
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» ché de commifération nous a donné 
# 

» la vie. Mithridate ma comblé de 
» fes bienfaits , mais qu’il me les a 
» fait payer cher par la fàcheufe nou- 
» velle de votre mariage , dont il m’a 
» fait part. Mortel, je n’ignorois point 
» que je devois Un jour mourir , mais 
» je ne me ferois jamais attendu à 
0 votre mariage. Changez de fenti- 
x> mens, je vous en fupplie. Cette, 
* lettre que je vous écris, je la cou- 
» vre de mes baifers , je la mouille de 
>» mes larmes. Je fuis ce même Ché- 

i 

v réas, que vous apperçutes, lorfque 
» %ncore vierge , vous vous rendiez 
» au temple de Vénus, & dont l’image 
» vous avoit privée du fommeil. Rap* 
» pelez-vous le lit nuptial, cette nuit 
». jdélicieufe , où tous deux nous cou* 
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» 'mimes des plaifirs que nous igno- 
» iionfc auparavant. ' J’ai été jaloux, 
» mais peut-on aimer, & ne l’ètre 
» point ? Si c’eft: un crime , je l*ai expié 
» par un rigoureax efclavage. Ou- 
» bliez , je vous en conjure , le mau- 
» vais traitement que je vous fis par 
» trop de précipitation j j’ai été aufli 
» fur le point de périr d’une mort in- 
» fàme fans me plaindre de vous. Si 
» vous vous fouvcnez encore de moi, 
» je ne fonge plus à ce que j’ai fcu£« 
» fert ; mais fi vous m’avez mis en 
» oubli, vous prononcez mon arrêt de 
» mort». • » 

Mithridate n’avoit pas d’efclave plus 
attaché que Hyginus. Auffi lui avoit-il 
confié l’intendance de tous les bien* 
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qu’il pofledoit en Carie. Ce fut lui 
qu’il chargea du foin de rendre cette 
lettre à Callirhoé. En la lui remet- 
tant , il lui fit part de fon amour, 

i 

& lui donna une lettre où il témoi- 
gnoit à cette Belle tous les foins qu’il 
avoit pris de Chéréas à caufe d’elle , 
tous les bienfaits dont il l’avoit com- 

I 

blé ; il lui confeiiloit de ne point faire 
à fon premier mari l’injure de le mé- 
connoître, & il lui promettoit , que 
'pourvu quelle y confentît, il marche- 
roit lui-même à Milet à la tête d’une 
armée , afin de leur faciliter à tous 
deux les moyens de fe rejoindre. Il fit. 
accompagner Iiyginus de trois efclaves 
chargés de riches préfens & de beau- 
coup d’or. Pour éviter tout foupçon ». 
ü leur avoit dit qu’il deftinoit ces prê- 
tent 



DE ChÉRÉAS ET CaLLIRHOÉ. P7 
Cens à Denys. Il avoit ordonné à Hy- 
ginus de lailfer Tes camarades à Priène , 
de fc rendre faul à Milet, dont il con- 
noifloit la Langue , pour fonder le 
terrein , & de ne les mander qu’après 
avoir drclTé toutes fes batteries. Hy- 
ginus part , il exécute les ordres de 
Ion maître ; mais la Fortune rompit 
un projet Ci bien concerté, & donna 
lieu à des évènemens encore plus con- 
fidérables. Hyginus, s’étant rendu à 
Milet , les trois efelaves qu’il- avoit 
laifïes à Priène fe voyant fans furvcil- 
lans, & de l’or en abondance , s’aban- 
donnèrent à la débauche & à la pro- 
fufion. Le luxe Perfan qu’ils étaloient 
ht beaucoup de bruit dans cette petite 
Tille , dont les habitans , étant Grecs , 
^voient beaucoup de curiofité. Des in~ 

E ‘ 
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connus vivans avec fplendeur leur pa- 
rurent certainement des voleurs , ou du 
moins des efclaves fucnfifs. Le Préteur 

O 

s’étant réndii à l’endroit ou ils lo- 
geoient , y trouva beaucoup d’or & 
d’effets précieux. Ces richeiTes confir- 
mant fes foupçons, & les prenant pour 

des voleurs, il leur demanda qui iis 

' * 

étaient, 8c d’où venoient ces effets. De 
crainte qu’on ne les appliquât à la 
torture , ils lui apprirent que Mithri- 
4 date , Satrape de Carie , envoyoit â 
Dcnys ces préfens , & en même tcms 
ils lui firent voir les lettres dont ils 
étoient chargés. Comme elles étoient 

O 

cachetées, le Magiftrat ne voulut point 
les ouvrir : mais croyant obliger De- 
nys , il lui envoya le tout avec les 
efclaves , par un meflager public qu’il 
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' lui dépêcha. Dcnys régaloit cc jour-* 
H les pcrfonnes les plus diiïinguées de 
la ville ; le repas étoit fplendide ; déjà 
le Ton des flûtes, accompagné de voix 
mélodieufes , Te faifoit’entendre , lorf- 

que taut-à-coup on lui apport? une 

* 

lettre : 

B I A S , 

. Préteur de Priène , a Denys son 
BIENFAITEUR , Salut : 

. y 

« Mithridate , Satrape de Carte, 
» y°us adreflfe ces lettres , & vous 
» fait ces préfens. Les efclaves , 3 

t ' 

» qui il les avoit confiés, les lailfoient 

m 

« dépérir par leur mauvaife conduite; 
» je me fuis emparé du tout , & je 
^ vous l’envoie». 

Dcnys, charmé de la magnificence 

F « 
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de ces préfens , lut cette lettre au mi- 
lieu du repas. Ayant enfiuite ordonné 
qu’on décachetât les lettres du Satrape , 
il elîaya de lire. Mais , à ces premiers 
mots : 

A Callirhoé, Chéréas. 

* 

« Je fuis en vie , &c. 

: Le cœur lui manque , les forces l’a- 
bandonnent , un nuage épais fe répand 
fur fes yeux. - ' 

Quoiqu’il fe fentît défaillir , il n’en 
ferra pas moins fortement fes lettres f 
dans la crainte que quelqu’un , profi- 
tant de fon état, ne les lût. Au bruit, 
au tumulte des gens qui accouroient â 
fon fecours, il fortit comme d’un pro- 
fond afloupifTement , & connoilfant 
toute l’agitation de fon ame , U fe fit 
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porter dans un autre appartement, o»i s 
il voulut être (cul. Ce repas fut inter- 
rompu d’une manière bien trille ; cha» 
cun regarda cet accident comme une 

U 

attaque d’apoplexie. Denys, parfaite- 
ment revenu à lui-même lit ces let- 
tres ; il les relit : l’cfprit agité de 
mille pallions , tour-à-tour la crainte ^ 
la défiance , la colère , le; defefpoîr y 
prenoient le deffus. Il nejcroyoit point 
que Chéréas fut en vie ; il ne pouvoir 
fe le perfuader: mais il s’imaginoit que 
Miiluidate, fous prétexte de rendre 
Cailirhoé à fou premier mari ït tendoit 
un piège à fa vertu* 

Il faifoit pendant fe jour obferver 
foigneufement fon époufe., de crainte' 
qu’on ne rapprochât & qu’on ne lui 
apportât des nouvelles de Carie. Mai£ 

F ii; 
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non contentée ces précautions, il vou- 
lut encore fc venger. Pharnaçe , Sa- 
trape de 

pour lors à Milet ; il étoit le plus puiP- 
jfant de tous les Gouverneurs qu’en- 
yoyoit le grand Roi dans fes provinces 
maritimes. Denys va le trouver, c’étoit 
jfon ami j il lui demande un entretien 
particulier. LorfqiPîl Te vit feul j Sei- 
gneur, lui dit-il, j’implore votre pro-. 
ic&ion & pour vous & pour moi. Vous 
çonnoiffez Mithridate, c*eft un homme 
Jaloux de votre puifFance , & le plus 
. inéchant de tous les hommes. Je Pavois 
yeçu chez moi avec diftinélion ; mais 
Violant les loix de Phofpitaüté , il en 
yeut à mon honneur, il écrit des lettres 
à ma femme, & les accompagne de ri-? 
^hes préfçns^ Là-deiFus, il lui lit les 
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lettres, & lui découvre l'artifice de Ton 
rival. Cette nouvelle fit plaifir à Phar- 
nace ; peut-être parce qu'il efpéroit 
mortifier Mithridate : car ils avoient 
fouvent enfemble des démêlés, occa : 
fionnés par la proximité de leurs gou- 
vernemens : peut être aufli parcequ'elle 
flattoit Ton amour. Il etoit lui-meme 
épris de Callirhoé ; &: c’étoit par cette 
raifon qu'il faifoit un fi long féjour à 
Milet, & qu'il invitoit fi fouvent De* 
nys avec fa femme. Il lui promit de le 
protéger de tout fon pouvoir , & il écri- 
vit fecrètement auRoi la lettre fui vante: 

P H A R N A C E , * ; 

Satrape de Lydie et d’Ionie , au 
Roi des Rois Artaxerxe , son 
souverain Seigneur , Salut ; 

ft Denys de Milet, dont les ancêtre* 
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» ont toujours été vos ferviteurs, vou* 
» eft extrêmement attaché , & il eft 
» plein de zèle pour votre maifon. Il 
» s’cft plaint à moi que Mi th ri date , 
» Satrape de Carie , violant les loix de 
> riiolpitalité , tâchoit de féduire fà 
» femme. C’eft une tache à votre rè- 
» gne , qui peut même caufer des trou- 
» blés dans vos états. Il n’y a point de 
» faute dans un Satrape qui ne mérite 
» punition, à plus forte raifon une de 
» cette nature. Denys eft le plus puif* 
» fant de l’Ionie j la beauté de fa femme 
>} eft Ci célèbre , que l’infulte ne peut 
» pas reiter long-tçms dansle ftlcnce ».. 

Artaxerxe , qui' avoit communiqué 
ectrc lettre à fes confidens, délibéra, 
avec eux fur le parti qu’il de voit pipa- 
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dre. Les avis furent partagés. Ceux 
qui étoient jaloux de Mithridate , ou 
qui efpéroient le remplacer dans fou 
Gouvernement , opinèrent qu’il ne 
failoit point négliger une attaque dref- 
fée contre l’honneur d’un homme dis- 
tingué. Ceux dont le naturel étoit plus 
doux, ou qui eftimoient Mithridate-; 
(ils fe trouvaient en grand nombre % 
& ils étoient des plus puiffans ) ceux- 
là, dis-je, ne purent goiiter que fur 
une fimple délation , on ôtât à un hom- 
me de probité , fon Gouvernement , 5c 
qu’on le fit arrêter. Les fentimens éiant 
fi différens , le Roi ne voulut pas pro- 
noncer , & renvoya la délibération, à 
Un autre jour. La nuit venue , il réflé- 
chit fur la mauvaife aftion de Mithri- 
date , que la majefté du trône ne lui 
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permettent p?.s de dilfimuler. D’un ati- 
. tre côté , il crut devoir agir avec cir- 
confoettion , de crainte de lui donner 
occafion de méprifer fes ordres. Il ré- 
folut donc de le mander a la Cour pour 
entendre Tes défenfes. Il voulut aulli , 
mais par un autre motif, qu’on fit ve- 
nir la femme que le Satrape avoit 
cherche à corrompre. Tout conlpiroit 
à le lui perfuader ; le îilence de la nuit, 
le vin , & la lettre de Pharnace qui fai- 
foit mention de fa beauté. Il y étort 
encore excité par le bruit qui couroit 
qu’il y avoit en Ionie une très-belle 
perfonne qui s’appeloit Callirhoé. Le 
Roi n’eut point d’autre reproche h faire 
à Pharnace , que d’avoir oublié dans fa 
lettre le nom de cette Beauté. Ccpen-' 
dant quoique incertain fi elle étoit plus; 
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belle que celle dont on vantoit les 
charmes y il réfolut de la faire venir. 
Il écrivit donc à Pharnace , ces mots : 
Envoyez-moi Denys le Mile lien , mon 
fervitcur : Sc à Mithridate , ceux-ci ; 
Venez vous défendre d’avoir cherche 
à féduire la femme de Denys. 

Mithridate étonné ne favoit a quoi 
attribuer cette accufation j mais Hy- 
ginus lui apprit à fon arrivée, ce qui 
s’étoit paffé à i’occalion des efclaves. 
Se voyant donc trahi par fcs propres 
lettres , & craignant d’aiiieurs les ca- 
lomnies Sc la colère du Roi , il rciblut 
après une mure délibération , de ne fe 
point rendre à la Cour , mais de s’em- 
parer de Milet , de tuer Denys , l’au- 
teur de fon embarras , d’enlever Calli- 
xhoé , Sc d’arborer l’étendard de la ré- 



bellion. Pourquoi donc me hâter, fe 
difoit-il , de me livrer entre les mains 
d’un maître ? Peut-être qu’en refiant 
'ici , je viendrai â bout de mon entre* 
prife ; car ,1e Roi efl éloigné , & n’a 
pas de Généraux habiles qu’il puilTe 
jn’oppofer. Si je ne ’réufîis pas , il ne. 
peut m’arriver rien de pis. Je n’irai 
pas cependant livrer tout ce dont les 
hommes font plus de cas , l’amour & 
l’autorité. La puiflancc fouveraine efl 
un ornement pour une épitaphe la 
mort n’a rien d’amer avet Callirhoé. Il 
délibéroit çncore , & fe préparoit à la 

révolte , lorfqu’on vint lui apprendre 

■< 

que Denys, accompagné de Callirhoé, 
partoit de Milet. Cette nouvelle lui 
fut plus défagréable que l’ordre qu’il 
avait' reçu de venir fe purger de l’ac* 

eufation 
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cufation qu’on lui intentoit. Quelle 
efpétance me refte-t-il maintenant fi 
je demeure ici, fe difoit-il, en déplo- 
rant Ton malheur? la fortune s’attache 
à ma perte. Peut-être que le Roi fera 
tpuché de mon innocence; mais s’il 
faut mourir , du moins verrai- je encore 
une fois Callirhoé. Chéréas & Poly- 
charme me ferviront , non-feulement 
de défenfeurs, mais ils feront autant 
d£ témoins, qu’on ne pourra réeufer, 
Ayai\t donc ordonné à toute fa mai- 
fon de le fuivre , il partit de Carie , 
plein de confiance, de ce que les appa- 
rences lui étoient favorables. Auffi , 
bien loin de pleurer fon départ, les 
Cariens l’accompagnèrent avec hon- 
neur, & offrirent des facrifîces pour 
l’heureux fuccès de fon voyage. 

Rom. Tome Vil . G 
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mpur faifoit partir cette troupe de la 
Carie ; le même Dieu en avoit fait for- 
tir une plus brillante de l’Ionie. La 
beauté a en effet quelque chofe de plus 

l 

remarquable & de plus éclatant. La 
Renommée devançoitDenys, publiant 
partout l’arrivée de Callirhoé , dont le 
nom étoit devenu II célèbre , de ce 
chef-d’œuvre de la Nature , femblable 
a 'Diane , ou à la belle Vénus. Le ju- 
gement, dont elle étoit l’occafîon , 
• augmentoit fa célébrité. Chacun s’em- 
prelfoit de la voir , les villes deve- 
noient défertes , les chemins étoient 
.trop étroits; chacun la trou voit fupé- 
rieure à ce qu’en avoit publié la Re- 
nommée. Denys, dont tout le monde 
admiroit la félicité , ne pouvoit s’era- 
pfeher de s’attrifter. Flss fon bonheur 
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dtoit grand , & plus il craignoit qu’il 
ne fut pas de durée. Il fa voit que 
l’Amour eft ami de 4a nouveauté ; 
auffi les Peintres & les Poètes le re- 
préfentcnt-ils armé de traits , & un 
flambeau à la main , parce qu’il n’y à 
rien de fi léger & de moins ftable que 
le feu & qu’un trait décoché. Toutes 
les anciennes hiftoires fur l’inconftance 
des femmes , lui revenoient à Tefprit ; 
il en étoit effrayé. 11 ne voyoit par- 
tout que rivaux. Ce n’étoit pas feule- 

t 

ment Mithndate qui l’inquiétoit , fon 
Jug;e même lui faifoit ombrage. Il fe 
iepentoit d’avoir été trop prompt à 
déclarer fcs chagrins à Pharnace , tan- 
dis qu’il pouvoit dormir tranquillement 
entre les bras de fa maîtreffe , qu’il 

lui étoit plus aifé de confeivcr à Milet* 

G ij 
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quen Afie. Il garda cependant le fe- 
cret jufqu’à la fin, & ne voulant point 
découvrir à fa -femme la caufe de Ton 
voyage , il lui dit que le Roi le man- 
doit pour conférer avec lui fur les 
affaires de l’Ionie. Callirhoé s'affligea 
de fe voir éloignée de la mer de Grèce, 
Tant qu'elle étoit .a Milet, elle fe 
croyoit près de Syracufe , & le monu- 
ment de Chéréas fervoit d’adoucifTe- 

ment à fes chagrins. * • 

/ 

• » * 

* ' « 

Fin du quatrième Livre . 
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LIFRE CINQUIÈME. 

Nov s avons vu dans les Livres pré- 
cédens , comment Chéréas , le plus bel 
homme de Ton tems , époufa par l’en* 
tremife de Vénus, Callirhoé qui étoit 
la plus belle perfonne de Ton fexe. 
Dans un accès de jaloufie , il la frap- 
pa , on la crut morte , & on lui fit * 
des funérailles fuperbes. Etant enfuite 
revenue à elle , des voleurs qui étoient * 
entrés pendant la nuit dans fon mo- 
nument-, remmenèrent en Ionie , od 
ils la vendirent à Denys. Il* en de- 
vient éperduement amoureux. Calü- 
rlioé conferve cependant fa foi à Clié- 
réas;*mai^la circonftancc de fa^grof- 
felfe la contraint à époufer Denys. 

G ** * 
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Théron avoue Ton crime ; Chéréas part 
pour aller à la recherche de fa femme. 
Des Barbares le font prifonnier ; il eft 
vendu en Carie avec fon ami Poly- 
charme. Mithridate, qui' en étoît Sa- 
trape , reconnoît Chéréas , lorfquil 
. étoit fur le point de mourir; il s’em- 
prefle de rendre ces amans l’un à Tau- * 
tre. Ses lettres le trahi fient ; Denys 
découvre tout , il en porte fes plaintes 
à Pharnace , & celui-ci i’accufe auprès 
du Roi , qui les mande tous deux à 
fa Cour pour les juger. Reprenons 
actuellement le fil de l’hiftoire. 

La langue Grecque , & la vue de la 
mer qui mène à Syracufe , firent Sup- 
porter tranquillement à Callirhoé fon 
voyage jufqu’en Cilicie. t Mais dès 
qu’elle fut arrivée fur l’Euphrate , ou 
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commence une vafte étendue*de pays 
de la domination du Grand-Roi , dé- 
fefpérant alors de retourner jamais dans 
fa patrie , &z de revoir fes parens , elle 
pleure , elle gémit de s’en voir éloi- 
gnée. Fortune envieufe ! dit-elle , 
après avoir fait écarter tout le monde , 
excepté Plangone, la feule en qui elle 

eut confiance ; Fortune envieufe! tu 
• ^ . 

t’acharnes donc contre une femme $ , 
tu m’enfermes toute en vie dans un 

I 

tombeau. Si tu in’en tires , ce n’eft 
point par pitié , mais pour me livrer 
à d’infàmes brigands. La mer & Thé- 

i 

ron confpirent pour m’éloigner de ma 
patrie; fille d’Hermocrate , je fuis obli- 
gée de reconnoître un maître , ce 
qui m’eft encore plus odieux que fa 
haine, il faut qu’il devfenne épris de 

G iv i 
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moi , afin, de me voir forcée pendant 

la vie même de Chéréas, à pafler entre 

• les bras d’un autre époux. Mais bien- 
tôt tu me portes encore envie m y l’Ionie 
te paroît pour moi un exil trop doux ; 
c’eftune terre étrangère, mais desGrecs 
l’habitent, & la mer qui l’environne 

étoit pour moi un fujet de confolation. 

* ' 

Tu m’arraches d’un pays connu ; tu 
m’entraînes dans des climats lointains, 
qu’un inonde entier fépare de ma pa- 
trie : on m’emmène âu-dclà de l’Eu- 
phrate , dans une vafte étendue de 
terre , où il n’y a plus de mer a voir. 
Quel fort pour une perfonne née dans 
une ifle ! Puis-je maintenant elpérer 
de voir arriver des vaiflcaux de Sicile? 

♦ Chère Ombre ! on m’arrache encore de 
ton monument l & qui dorénavant t’y 
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portera mes offrandes ? Je pafferai met 
jours à Baétres & à Sufc , je les y fini- 
rai. Je vais donc te paffer , Euphrate , 
fans aucun efpoir de retour. Car ce 
n'eft pas tant la longueur du voyage 
que je crains , que de paroître belle à 
quelqu'un. Ayant fini ces mots, elle 
adore les Dieux prote&eurs du pays, 
monte dans un bateau , & traverfe 1& 
fleuve. Denys , qui vouloit étaler aux 
yeux de fon époufe toute fa magnifi- 
cence , avoit un nombreux cortège 5 
les peuples , par honneur , s’empref- 
foient au-devant de lui ; les villes 
l’accompagnoient jufqu'à la plus pro- 
chaine^ les Satrapes le remettoient 
entre les mains dun autre ; il voya- 
geoit plutôt en Roi qu'en fimple par- 
ticulier : tant la beauté de fon époufe 

G v 
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avoit Captive tous les coeurs. Ces bar- 
bares fe flattoient du crédit qu’elle al- 
loit avoir ; chacun s’empreffoit , par 
cette raifon , de la recevoir chez lui , 
ou du moins de lui faire quelque plai" 
fir dont par la fuite il pourroit tirer 
quelque avantage. Leur voyage fe, fit 
dé la forte. * ’ , 

Mithridate traverfa fort vite l’Armé- 
nie, dans la crainte que, s’il fuivoit 
pas à pas Caliirhoé , On ne lui en fît 
un crime auprès du Roi. Il fe hâtoit 
auffi d’arriver le premier, afin d’avoir 
le tems de préparer tout ce qui concer- 
nent fa caufe. Etant arrivé à Baby- 
lone , où le Roi fe trouvoit alors y .il 
fe. repofa ce jour-là chez lui ; les Sa- 
trapes ayant chacun dans la capitale un 

t 

hA tel qui leur cftaflîgné. S’étant rendu 
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le lendemain à la Cour, il y falua les 
Seigneurs qui y tenoient le même rang 
que lui. D’abord il chercha à fe con- 
cilier par de riches préfens Artaxate, 
le chef des Eunuques , qui avoit le 

plus de crédit; il le pria enfuite d’an- 

* . 

noncer au Roi que fon efclave Mithri- 

date étoit venu pour l’adorer, & le 
purgefdes imputations calomnieufes de 
Denys. L’Eunuque , étant forti peu 
après, revînt avec la réponfe, que le 
Roi fouhaitoit le trouver innocent , 

& qu’il plaideroit fa caufe, lorfque 
Denys feroit arrivé. Mithridate s’étant 
profterné , fe retira". Lorfqu’il fut feul, 
il fit venir Chéréas , à qui il parla en 
ces termes : L’on m’accufe , Chércas , 

& je me vois dans le jdIus grand em- 
barras pour- avoir voulu vous rendre 

G Yj 
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Callirhoé. Vous lui avez écrit une Iet- 
tre ; Denys qui vous croit mort , pré- 
tend que c eft moi qui la lui ai adrefiee , 

& là-deffus il m’intente une accufation ^ 
d’adultère. Qu’il en foit perfuadé juf- 
qu’aujour du jugement ; montrez-vous 
alors tout-à-coup. Ne vous faites pas 
connoître auparavant , prenez fur vous 
de ne point voir Callirhoé , de ne pas 
même vous informer de rien qulpuifte 
la concerner; c’eft une grâce que je 
vous demande pour les fer vices que je 
vous ai rendus. Chéréas obéit, mais non 
fans peine. Il tâcha de cacher ce qui fe 
palfoit au-dedans de lui , les larmes qui 
coûtaient, le long de fcs joues , trahi- 
rent fa penfée. Je ferai , Seigneur , lui 
dit-il, ce que vous ; m’ordonne2. A 
peine retiré dans l’appartement qu’il 
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occupoit avec Ton ami Polycharme , il 
fe roule par terre , & déchirant Tes 
habits , il prend avec Tes deux mains de 
la cendre encore brûlante, la répand 
fur fa tête, & défigure fonbcau vifage. 

Nous fommes , chère Callirhoé , près 
l’un de l’autre , dit-il enfuite , d’une 
voix entrecoupée de fanglots , fans ce- 
pendant nous voir. Vous n’avez point 

• 

tort , puifque vous ignorez que Ché- 
réas foit au monde j mais il faut être 
le plus impie de tous les hommes pour 
obéir a l’ordre de ne vous plus voir. 
Malheureux que je fuis ! ai-je donc pu, 
par un lâche attachement à la vie, me 
laiffer tyrannifer jufqu’à ce point-là ï 
Si l’on vous eût donné un pareil or- 
dre , vous auriez déjà celTé de vivre* 
Polycharme tâchoit de le confoler. 



X. - 
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Denys s’approclioit cependant de 
Babylone ; la renommée l’avoit de- 
vancé ; déjà elle avoit annoncé quil 
amenoit avec lui une femme , telle que 
le Soleil n’en avoit jamais vu de pa- 
reille fur la terre , & dont la beauté 
avoit quelque cbofe de divin. Les 
Perfes aiment naturellement les femmes 
avec fureur; cnforte que par-tout , 
dans les maifons, dans les rues, on 
ne partait, on ne s’entretenoit que 
d’elle. Le bruit en parvint bientôt aux 
oreilles du Roi, qui s’informa d’Arta- 
xate , fî la belle Milélîennc étoit arri- 
vée. 11 y avoit long-tems que Denys 
s’affligeoit du bruit qu’excitoit la beau- 
té de fa femme ; ■‘cela l’inquiétoit & 
l’cmpêchoit d’en jouir tranquillement. 
Mais étant fur le point d’arriver à Ba~ 
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bylone , Tes chagrins fe renouvellèrent 
avec plus de force , & pouffant un pro- 
fond foupir: Tu nés plus , fe dit-il 
à lui-même , à Milet , dans cette ville 
qui t’appartenoit , où tu pouvois te 
garder & te défendre dés embûches 
qu’on te tendoit. Infenfé ! fans confi- > 
dércr les fuites , tu mènes Callirhoé à 
Babylone ; où il fe trouve tant de Mi- 

thridates. Ménélas ne put . conferver 

» 

Hélène à Sparte , cette ville fi renom- 
mée pour fa vertu ; un Berger étran- 
ger fe fit un plus' grand nom que ce - 
Monarque. Il y a beaucoup de Pârîs 
parmi les Perfes. Dé# les villes vien- 
nent au-devant de toi , les Satrapes te 
font la cour. A ce prélude , ne vois-tu • 
pas te danger qui te menace î Elle en 
efi 'devenue plus fière , & le Roi ce- 
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pendant ne l’a point encore vue- Il ne 
me relie plus d’autre cfpérance de falut 
que de la tenir foigneulèment cachée ; 
fi elle demeure ignorée , je la confer- 
verai< Ayant fait ces réflexions , il 

monta à cheval, & laifla Callirhoé fur 

« 

le char dont il tira les rideaux pour la 
dérober aux regards des fpeétateurs. 
Sans un évènement qui furviat, il fe- 
roit peut-être venu a bout de ce qu’il 
fouhaitoit. 

Les femmes des plus grands Sei- 
gneurs de Perfe vinrent trouver Sta- 
tira, J’époufe du Grand-Roi. Madame, 
lui dit ï une d’entr’elles , une petite 
Grecque vient nous déclarer la guerre 
. jufques dans nos foyers} il y a long* 
tems que tout le monde admire Cz 
beauté. Nous allons, voir notre gloire 
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s’éclipfer, fi nous ne prenons de bonnes 
mefures pour n’être point effacées par 
cette étrangère. La Reine qui n’ajoutoit 
point foi à ce qu’en publioit la re- 
nommée , fe mit rire. Les Grecs , 

leur dit-elle , font pauvres & fanfa- 
, > 
rons iis élèvent par cette raifon juf- 

qu’aux nues des chofes communes. Ils 
vantent la beauté de Calliihoé, comme 
ils exaltent les richeffes de Deny s. Qu'el- 
le vienne , une feule d’entre nous pa- 
roiffant avec elle , fuffira pour effacer 
cette pauvre efclave. Elles fc profter- 
nèrent aux pieds de la Reine , don- 
nèrent de grandes louanges à ce qu’elle 
venoit de dire, & toutes d’une voix 
s’écrièrent : Plut aux Dieux , Madame , 
que votre dignité vous permît de pa- 
loîtrc fur les rangs î On alla enfuitc 
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aux avis ; ils fe trouvèrent partages. 
On pafTa e-n revue les femmes les plus 

vantées pour leur beauté. On recueillit 

. • 

les voix , comme dans une aiïemblée 
du Peuple , & l’orf élut Rodogune , 
fille de Zopire , femme de Mégabife , 
auffi célèbre en Afie par fa beauté que 
Callirhoé en Ionie. Toutes les femmes 
fe mirent à la parer ; chacune voulut 
contribuer de quelque chofe à fon ajuf 
tement; la Reine lui donna des bra- 
celets & un coilier. Etant ainfi armée 
& difpofée au combat , elle fortit , 
comme pour aller à la rencontre de 
Callirhoé. Elle en avoit un prétexte 
légitime , étant fœur de Pharnace , qui 
avoit écrit au Roi en faveur de Denys. 
Tout Babylone fortit pour jouir de ce 
fpe&acle ; les portes étoient trop étrob 
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tes. Rodogune , accompagnée comme 
une Reine , attendit dans un lieu dé- 
couvert. Elle avoit dans les manières 
quelque chofe de délicat & de mépri- 
fant, & fembloit défier fa rivale. Tous 
les yeux étoient tournés de Ton côté j 
chacun s’entretenoit d’elle. La victoire 
eft sure , fe difoit-on ; l’étrangère ne 
peut manquer d’ètre effacée ; qu’elle 
entre en lice, fi elle l’ofe , & que les 
Grecs apprennent qu’ils ne font que* 
des fanfarons. Cependant Denys ar- 
rive , & comme on lui eut fait voir la 
fœur de Pharnace, ildefcendit de che- 
val, Sc s’approcha d’elle pour lui faire 
fes complimens. Je voudrois bien, lui 
dit-elle en rougiiTant, falucr ma fœur, 
& en même tems elle s’avança vers le 
char où elle ctoit, Il n’y avoit plus 
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moyen de tenir Callirhoé cachée : De- 
nys en gémit; mais par égjird pour Ro- 
dogune , il la pria de paroitre , quoi- 
que bien à contre-cœur. Tous les es- 
prits , tous les yeux fe portèrent a 
l’in fiant vers elle ; chacun s’emprefToit 
de la voir le premier } de s’en appro- 
cher de plus près ; peu s’eft fallut qu’ils 
ne fe précipitaient les uns fur les au- 
tres. Telle qu’une grande lumière pa- 
VoifTant foudain dans l’obfcurité d’ une 
nuit profonde; tous les yeux furent 
éblouis du vif éclat de fa beauté. Les 
Barbares , frappés d’étonnement , fe 
profternèrent à fes pieds ; on ne penfa 
plus à Rodogune. Elle fentit le triom- 
phe de fa rivale; mais ne pouvant fe 
retirer, & ne voulant point fe voir, 
abandonnée , elle monta furie char de 
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Callirhoê, & fe livra à Ton vainqueur 
pour être menée par elle. On tira les 
rideaux. Le peuple , ne pouvant plus 
voir la belle Syracufaine , embralfoit 
le char , qui cependant s’avançoit. Le 
Roi, ayant appris l’arrivée de Denys, 
ordonna a l’Eunuque Artaxate de lui 
dire de fa part, qu’ayant accufé un 
perfonnage aufli confidérable que Mi- 
thridate , il auroit dû faire plus de di- 
ligence ; mais que puifqu’il étoit venu 
avec fon époufe., il lui pardonnoit fa 
lenteur; que tout occupé de facrif^ces 
& de la fête qu’on célébroit, il n’a- 
voit pas pour lors le tçms de l’enten- 
dre , mais que dans un mois il lui 
donneroit audience. Denys s’étant prof- 
terné, fe retira. 

Mitbridate & Denys fe préparèrent 
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chacun de leur coté à foutenir lenr 
caufe, comme s’il Te fût agi d’une grande 
guerre. Les Barbares fe partagèrent : 
tout ce qu’il y avoit de Satrapes , & 
ceux qui leur-étoient attachés, prirent 
parti pour Mithridate $ il étoit en effet 
Ba&re d’origine , & par la fuite, il s’e- 

toit tranfplanté en Carie. Mais le peu- 

♦ 

pie , qui voyoit qu’on faifoit une in- 
juftice à Denys , & qu’on dxeffoit des 
embûches à fa femme , & ce qui étoit 
bien plus grave , à une femme d’une 
fi rare beauté , s’étoit déclaré en fa fa- 
veur. Les femmes ne furent pas non 
plus fans' inquiétude ; elles d parta- 
gèrent pareillement. Celles qui étoient 
fières de leurs charmes , portoienl en- 
vie à Caliirhoé ; elles l’auroient voulu 
voir humiliée dans le jugement j npis 
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la plus grande partie, par jaloufie pour 
les Beautés de leur pays, faifoient des 
vœux pour que l’étrangère demeurât 
viCtorieufe. 

Chaque parti Te flattoir de tenir la 
vi&oire entre les mains ; Denys , par 
la confiance que lui donnoient les let- 
tres que Mithridate avoit écrites à 
Callirhoé fous le nom de Chéréas qu’il 
ne croyoit plus vivant ; Mithridate , 
parce que, pouvant produire Chéréas, 
il étoit bien sûr de prouver fon inno- 
cence. Ce dernier cherchoit cependant 
des protecteurs, & faifoit fcmblant de 
craindre, afin que, contre l’attente com- 
mune , fon innocence parut avec plus 
d’éclat. Pendant les trente jours , les 
Perfcs & leurs femmes ne s’occupèrent 
que de cette affaire. L’on eût dit que 
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Babylone entière n étoit qiwm grand 
Tribunal. Le délai parut bien long > 
non-feulement aux deux partis , mais 
encore au Roi même. Jamais on n at- 
tendit avec tant d’impatience les Jeux- 
Olympiques , ou les Myftères qui fe 
célèbrent à Eleufîs en l’honneur de la 
grande Déeffe. Le jour du jugement 
arrivé, le Roi prit place, s’affit fur fon 
trône. Il y a dans le palais une falle 
qui l’emporte fur toutes les autres , 8c 
par fa grandeur & par fa beauté. C’eft 
là que le Roi rend juftice à fes peu- 
ples. Son trône eft au milieu , & de 
chaque côté , l’on voit des lièges defti- 
nés à ceux que la faveur, leur dignité, 
ou leur mérite en rendent dignes. Ses 
Officiers généraux , & ceux de fes 
affranchis qu’il eftime le plus, envi- 
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ronneut le trônç. On diroit avec rai- 
fon , comme Homère , que c’eft Jupi- 
ter qui tient confeil au milieu des 
Dieux. 

On introduit avec refpcâ: & en fi- 
lence ceux qui dévoient prendre place. 
Mithridate s’étoit rendu le premier de 
grand matin en cette falle , accompa- 
gné de Tes amis & de fcs parens. Com- 
me il étoit accufé , il avoit pris un air 
férieux; & Ton extérieur négligé, exci- 
toit la commifération. Denys parut*en- 
fuite, habillé à la grecque, & vêtu d’une 
robe de Milet. 11 tenoit à la main les 
lettres. Lorfqu’on les eut introduits 
ils fe proftcrnèrent au pied du trône. 
S’étant relevés , le Roi ordonna au 
Greffier de lire la lettre que Pharnace 
lui avoit écrite , & fa réponfe , afin de 

K * 
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mettre les Juçes au fait de l’affaire. Le? 
lettres lues , la falle retentit de louan- 
ges, on ne pouvoit allez admirer la fa- 
geffe & l'équité du Roi. Il fe fit en fuite 
un grand filence. Denys , en qualité de 
demandeur , aüroit dti parler le pre- 
mier, & chacun avoitles yeux attachés 
fur lui , lorfqiie Mithridate fe leva. 
Seigneur , dit-il , je n’ai point deffeiri 
d’anticiper ma défenfe , & je n’ignore 
point l’ordre que je dois obferver. Mais 
avant tout, les parties doivent être pré- 
fentes. Où donc eft la femme qui donne 
lieu à cette caufe ? Vous jugeâtes fa pré- 
fencc néceflaire , & vous écrivîtes 
qu’elle eut à fe rendre à Babylonc. Elle 
y eft arrivée. Qtie Denys ne nous ca- 
che donc plus la fource & la caufe de 
toute cette affaire. Voilà bien , répon- 
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dit Denys, le trait d'un adultère, de 
vouloir intioduire dans une affemblée 
une femme malgré fon mari , quoi- 
qu’elle ne foit ni accufatrice , ni accu- 
fée. Si elle fe fut -laiffé féduire, fapré- 
fertee feroit néceffaire : mais elle igno- 
roit les embûches que vous lui tendiez. 
Je n’aibefoin ni de fon témoignage, ni 
qu’elle défende ma caufe. Quelle né- 
ceffité donc , que n’ayant aucune part à 
cette affaire, elle s’y trouve préfente î 
La réponfe étoit jufte, & d’un hbmme 
eonfommé dans les loix : mais comme 
toute l’afTemblée fouhaitoit voir Calli- 
ihoé , il pe perfuada perfonne,’ Le Roi 
n’ofolt donner ordre de la faire venir; 
fes amis prirent pour prétexte la lettre 
qui la mancfoit comme partie néccf^ 
faire. N’eft- il point abfurde, dit quel- 

K M 
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qu’un, qu’elle Toit venue du fond de 
l’Ionie, qu’elle fe trouve à Babylone , 
& qu’elle ne comparoifle pas ? Lors 
donc qu’il eut été réfolu de faire venir 
Callirhoé, Denys, qui, non-feulement 
ne lui avoit rien dit du fujct de fon 
voyage , mais qui même ne lui en avoit 
pas ouvert la bouche , craignant que fa 
femme , étant tout à coup introduite 
dans cette affemblée , fans qu’on l’edt 

i * 

auparavant inftruite de la moindre cho - 
fe , ne s’indignât de la tromperie qu’il 
lui avoit faite',, il dçfira de remettre 
la caufe au lendemain. L’afTemblée fe 
leva., ~ 0 

Denys étant arrivé chez lui, raconta 
à fa femme ce qui s’étoit pafle $ il glifla 
légèrement, en homme d’tfprit & pru- 
dent, fur.les circonftances, lui tint les 
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«lifcours les plus touchans qu'il sut 
trouver en cette occalion. Callirhoé ne 
put entendre le^ nom de Chéréas fans 
être attendrie jufqu'aux larmes ; mais 
l'idée de ce procès l’indigna. II ne man- 
quait plus , dit-elle , pour mettre le 
comble â mes malheurs que d'être tra- 
duite en juftice. Fortune cruelle J Ne te 
fuffifoit-il pas de m’avoir injuftement 
accufée auprès de Chéréas ? falloit il 
encore qu'on m'intentât une a&ion 

pour avoir manqué de foi â Denys? 

** 

Un Maufolée rendit fameufe la pre- 
mière imputation ; le tribunal d'un 
Roi va donner de la célébrité â celle-ci; 
je fuis devenue la fable de l’Europe 5 c 
de l’Afie. De quel œil oferai-je voir 
mon Juge? Quels difcours me faudra- 

• i 

t-il entendre ? Infidicufe beauté ! Ne 

H iij 


Digitized by Google 



ï3$ Amours 

ni’as-tu. donc été donnée de la nature , 
que pour être couverte d’opprobres ? 
La fille d’Hermocrate va paroître en 
juftice , & Ton père ne pourra plaider fa 

v 

caiife, Les autres fouhaitcm de trouver 
grâce, .& de capter la bîenveillance»du 
Juge , & moi je crains de lui plaire. 
Elle pafifala journée à Te plaindre, à fe 
défefpérer. Denys n’étoit pas moins 
affligé. La nuit venue, elle croit en 
fonge être- à Syracufe ; il lui femble 
entrer dans le temple de Vénus , & an 
fortir du temple rencontrer Cliéréas , 
elle voit le jour des nôces la joie qui fe 
répand par toute la ville 5 Ton père & fa 

% f * 

mère l’accompagnent à la maifon de fon. 
époux , & fur le point de donner un 
baifer à Chcréas, elle s’éveille. Comme 
Penys s’étoit levé de bonne heure 

% 
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pour préparer Ton plaidoyer, elle ap- 
pelle Plangone , & lui raconte fon 
fange. Prenez courage , madame , lui 
dit-elle , votre fonge n’a rien que d’a- 
gréable. Vos chagrins fe difliperont : 
ce que vous avez vu en dormant, vous 
le verrez étant réveillée. Allez au tri- 
bunal du Pvoi, comme fi c’étoit au tem- 

a 

pie de Vénus; ne vous oubliez pas, & 
reprenez toute la beauté que vous aviez 
le jour.de votre mariage, Tout en di- 
fant ces mots , elle habille; & pare Cal- 
lirhoé, qui, par un fecret preflentl- 
ment , & comme fi elle eut lu dans l’a- 
venir , avoit l’amc gaie & contente. 

Il fe trouva de grand matin beaucoup 
de monde au Palais; les rues mêmes qui 
y çonduifoient étoient pleines. On ac- 
couroit en apparence pour entendre la 
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caufe , mais dans le fonds , ce n’étoit 
que pour voir Callirhoé. Elle parut au- 
tant fupérieure à elle-même , qu’elle 
l’avoit été fur toutes les femmes le 
jour qu’elle entra à Babylone. Telle 
Hélène fe préfenta, fuivant le divin 
Homère , à Priam , à Panthoüs , a 

Thymète , les premiers de la nation : 

* 

telle parut Callirhoé devant Taffem- 
blée, qui dans fon étonnement garda un 
profond lilence , & il n’y en eut pas un 
qui ne fouhaitât avoir part à fes fa- 
. veurs. . , 

S’il eut été néceffaire a Mithridate de 
. parler le premier, il.n’auroit pu trou- 
ver de parole ; car il venoit d’être 
frappé au vif, & le trait qui l’avoit at- 
teint avoit rouvert fon -ancienne blcf- 
fure. 
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Denys commença Ton difcours. Sei- 
gneur , je vous rends grâce de l’hon- 
neur que vous me faites, & de la pro- 

te&ion que vous accordez à la vertu & 

# 

aux liens facrés du mariage. Non-feu- ‘ 

t 

lement vous n’avez pas rejette un par- . 
ticulier, a qui un des premiers de votre 
cour avoit drefie des embûches $ mais 
vous m’avez appelé pour me venger dç 
l’infulte qu’on m’a faite , & détourner 
par cet exemple les autres d’en com*- 
mettre de pareilles. Cette infulte exige 
une punition d’autant plus grande , que 
fon auteur n’ayant aucun fujet de haine 
contre moi, étant mon hôte, mon ami, 
il a ourdi une trame pour m’enlever, 
non une partie de mes biens, mais une 
femme qui m’eft plus précieufe que 
toutes les ricuelTes du monde & la vie 
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même. Si un autre m’eût attaqué , l’Ac- 
cufé auroit dû me fecourir ; linon par 
amitié ; du moins , Seigneur , par la 
conffdération qu’il vous doit. Vous Ta^ 
• viez en effet établi Gouverneur de la 
plus grande de vos provinces , mais fe 
montrant indigne de votre faveur , il a 
déshonoré 8c trahi celui qui lui a confié 
un pofte de cette importance. Je n’i^ 
gnore point , Seigneur les brigues , 
la puiffance & le crédit de Mithridate* 
La partie n’efl: point égale entre nous 
deux, je le fais; mais j’en ai d’autant 
plus de confiance en votre juftice , en 
mon mariage , & dans les loix que vous 
faites également obfcrver. Si vous le 
renvoyez fans en frire un exemple , il 
auroit mieux valu ne le point mander; 
car tout le monde s’attendoit à voir 


Digitiz 



CE Chéréas et Callirhoé. 145 
châtier fon infolence. S’il comparoilfoit 
feulement , & fi vous ne le puniriez 
point, il vous mépriferoit par la fuite. . 
Les raifons que j’ai contre lui font 
claires : les voici en peu de mots* 

Je fuis le mari de Callirhoé que voiis 
voyez ici j elle m’a rendu père ; elle 
n’étoit point vierge lorfque je l’épou- 
fai j elle a voit été mariée à Chéréas , 
qui eft mort depuis long-tems , & dorft 
le monument fe voit a Milet. Mithri- 
date fe trouvant en cette ville , je ne 
lui cachai pas ma femme, comme cela 
fe pratique entre amis \ mais il n’en à 
agi après cela , ni en ami , ni en hom- 
me vertueux. Loin de faire voir les 
qualités que vous exigez de ceux à qui 

1 

vous confiez le foin de vos Provinces, 
il s’eft comporté d’une manière info- 
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lente & tyrannique. Comme il con- 
noiffoit la vertu de Callirhoé & l'a- 
mour qu’elle me portoit , il crut im- 
poflible de la perfuadcr par fes dis- 
cours , ni à force d’argent. Il imagina 
» donc une rufe dont il fe promit toute 
forte de fuccès. Il feignit que Chéréas 
fon premier mari , étoit encore en vie, 
& forgeant en fon nom une lettre adref- 
fée à Callirhoé , il l’envoya par fes 

efclaves. Votre fortune , Seigneur , & 

\ 

la providence du refte des Dieux, ont 
permis que cette lettre fut découverte^ 
Eias , Préteur de Priène , m’envoya les 
efclaves avec la lettre dont ils étoient 

9 ’ 

4 

porteurs. L’ayant donc furpris en fla- 
grant délit , je fis part de fon crime à 
Pharnace , Satrape de Lydie & d’Io- 
nie , qui fe chargea de vous en inftruire. 

Vous 

i* » • 
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Vous venez d'entendre , Seigneur, un 

fimple expofi de iaqueftiou do:n vous 

êtes Juge* J en ai des preuves a ia farce 

detq jeiies ii ne pourra réfuter. De deux 

ch -fes l’une ; ou Chéréas vit encore , 

s 

ou Mi th ri date eft Convaincu d’adultère* 
Il ne peut pis même dire qu’il ignoroit 
fa môrt , puifque je lui élevai un mau- 
folée , tandis qu’il étoit à Milet , & 
qu’il prit part à ma douleur j & main- 
tenant ii le refTufcite : quand il s’agit 
de fatisfaire' fa paffion , il ne trouve 
rien d’impoffible. Je finis , Seigneur , 
après qite Vous aurez entendu la leâmre 
des lettres qu’il envoya de Carie à Mi- 
let par fes propres efclaves. Que le 
Greffier les life. 

« Je fuis ce Chéréas que vous croyez 
7> mort , &c. » 

Rom. Tome Vil . I 
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EK bien i que Mithridate prouve 
cela, & qu’il foit renvoyé abfous. Mais 
quel front, Seigneur, ne faut-il point 
avoir, pour imputer à un mort des 
chofes faufles ! 

Denys réunit en fa faveur tous les 
fuffrages , & rafTemblée fut indignée 
du procédé de fon antagonifte, fur qui 
le Roi jetta un regard terrible. 

Mithridate prît la parole fans fc 
déconcerter. Vous êtes bon, vous êtes 
jufte , Seigneur, ne me condamnez donc 
point , je vous en conjure , fans avoir 
entendu ce que j’ai à alléguer pour ma 
juftification; qu’un Grec , fubtil artifan 
de fraudes & de menfonges, ne trouve 
point dans votre efprit plus de croyance 
que la vérité. Caliirhoé eft fi belle que 
perfonne n’eft furpris qu’on ait. cher-» 
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ché 1 la fcduire , & c’eft cela meme qui 
donne du poids aux foupçons qu’on a 
contre moi. Mais , Seigneur , j’ai vécu, 
jufqu’à préfent en homme vertueux , 

& cette accufation cft la première qu’on 
m’ait intentée. Quand même je ferois 
né avec des inclinations vicieufès , la 
confiance dont vous m’honoriez en me 
remettant entre les mains tant d’Etats, 
auroit changé mon naturel. Qui feroit 
en effet affez infenfé pour s’expofer a 
perdre des avantages fi confidérables , 
pour un peu de plaifir qu’on ne peut , 
goûter même fans honte? Si ma conf- 
cience me reprochoît quelque crime , 
fi je me fentois coupable , je pourrois 
aifément prouver que ma partie n’eft 
pas recevable en fes demandes. Denys 
en effet m’appelle en Juflice pour une 

I i) 
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femme qu’il n’a point époufée fuivant 
les loix , pour une femme qui lui a 
été vendue , qu’il a achetée de fes de- 
niers. Il n’y a point-d’a&ion quand il 
s’agit d’une efclave , la loi eft exprefle. 
Qu’il prôduife donc le contrat qui la 
mej en liberté , qu’il parle enfuite de 
fon mariage. Quoi , Denys , vous ofez 
appeler votre femme * une perforine 

que le Pirate Théron vous a livrée ; 

>. S 

pour un talent , une perfonne qu’il a 
enlevée d’un maufolée? « Mais, direz- * 
» vous , elle étoit libre lorfque je l’a- 
» chetai ». Vous n’êtes donc plus qu’un 
Infâme voleur , & non fon mari. Je 
veux bien cependant vous regarder 
comme tel, & me juftifîer en confé- 
quence. Que le contrat de vente tienne 
lieu à Callithoé de contrat de mariage, 
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DE ChÉRÉAS ET CallIRHOÉ. I 4* 
que le prix dont vous l’avez, achetée 
lui ferve.de dot, que citoyenne de 
Syracufe, elle le devienne de Milet, 
j’y confens. Quoi qu’il en foit , Sei- 
. gneur, fichez que je ne l’ai outragé ni 
comme mari , ni comme maître de cette 
femme. Premièrement , il ne m’accule 
. pas d’avoir commis le crime , mais d’a- 
voir eu deffein de le commettre. Ne 

t 

y pouvant produire contre moi aucune 
aéxion , il a recours à de vaincs lettres . 
mais les loix ne puniflent que les ac- 
tions. Vfous préfentez une lettre ; je 
pourrois vous répondre que je ne l’ai 
point écrite. Vous ne conuoiflez point 
mon caractère. Chcrcas cherche Calli- 
rhoé, que ne le prenez-vous donc lui- 
même à partie? « Mais , -direz-vous , 
» Chéréas n’eft plus j vous vous fervez 
/ 1 üj 
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» du nom d’un mort pour féduire mon 

\ 

» époufc ». Vous me faites-là un dciî 
qui pourroit tourner à votre défavan- 
tige 5 j’en prends à témoin cette au- 
gure afTemblée. Je vous conjure par 
les nœuds de l’hofpitalité & de l’amitié 
qui nous unifient , de vous défîfter de 
vos pourfuites ; rien ne peut vous être 
plus utile. Suppliez Sa JYIajefté d’an- 

nuller cette accufation; rétraétcz-vous. 

\ 

Dites que Mithridate ne vous a fait 
aucune infulte , que vous l’avez accufé 
à tort. Si vous perfîftez à valoir me 
trouver coupable , vous vous en repen- 
tirez , vous vous condamnerez vous- 
même : je vous le prédis , vous allez 
perdre Callirhoé ; & en voulant me 
faire paiTer pour un féduéteur, le Roi 
vous convaincra d’en être un vous- 
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même. Ayant dit ces paroles , il fe tut. 
Toute l’aflemblée jetta les yeux fur 
Denys , pour favoir , fi profitant du 
choix. qu’on lui donnoit, il fe dcfiftc- 
roit de fes pourfuites, ou bien s’ilper- 
fifteroit. PeiTonne ne comprenoit ce 
que Mithridate n’avoit indiqué qu’en 
termes obfcursj on en croyoit Denys 
inftruit , mais ne s’attendant pas à 
trouver Chéréas en vie , il l’ignoroit 
comme les autres. 

Dites tout ce que vous voudrez , ré- 

i 

pondit-il à Mithridate , vous ne m’en 

v 

ferez point accroire avec vos fophif- 
mes , & vos menaces , quelque vraifcm- 
blance que vous leur donniez , & ja- 
mais on ne me convaincra d'être un fy- 
cophante. 

. Mithridate prenant alors la parole , 
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éleva la voix , comme s’il eut été laifi 
d’enthoufiafme : Dieux prote&eurs des 
Rois, dit-il, Dieux du Ciel & des 
Enfers ! fi jamais ie vous ai adrefie des 
prières avec un cœur pur, fi jamais j’ai 
immolé fur vos autels de riches héca- 
tombes , venez au fecours d’un homme 
innocent, détruifez la calomnie dont 
en cherche X me noircir, que ce foit*li 
le prix dont vous récompcnfiez ma 
pieté. Rendez à mes vœux Chéréas , 
du moins pendant ce procès. Et vous. 
Mânes d’un homme de bien , paroifiez, 
c’eft CaUirhoé qui vous évoque ; met- 
tcz-rvous entre Denys & moi , & dites 
au Roi lequel de nous deux eft un fo- 
dutf eur. * 

Il n’av fit point encore ce fie de par- 
ler, que Qhéreas parut tout-à-coup. 
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fui van t qu’il en étoit convenu avec 
Mithridate. Callirhoé le voyant, s’é- 
cria: Vous vivez, cher Chéréas? En 
même tems elle s’avance avec impc- 
tuodté pour aller au-devant de lui. De- 
nysla retient, & fe mettant entre eux 
deux , les empêche de s’embrafîcr. Qui 
pourroit peindre, comme il convient, 
les diderens mouvemens dont l’adem - 
blée fe trouva agitée ? Quel Pacte a 
jamais introduit fur la feene un pareil 
coup de théâtre ? Vous auriez cru a (lif- 
ter à une Pièce oïl mille p^dions con- 
traires auroient été repréfentées. Vous 
auriez vu en même tems les larmes, la 
joie , l’étonnement , la compadîon , la 
défiance , les voeux. On félicitoit Mi- 
tridate , on complimentoit Chéréas fur 
fon bonheur, on s’attriftoit avec De- 
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Jiys , & l*on éloit incertain fur le fort 
de Callirhoé. Interdite , fans voix , elle 
avoit les yeux fixés fur Chéréas. Le 
Roi lui-même auroit voulu en ce mo- 
ment être en fa place. Des rivaux font 
, communément fort prompts à fe bat- 
tre ; la querelle furtout s'échauffe lorf- 
qu’ils ont fous les yeux le prix de la 
yi&oire. Auflî Chéréas & Denys en fe- 
roient-ils venus fur ie champ aux mains, 
fins le refpeél qu’ils dévoient au Roi. 
La chofe n’alla pas , par cette raifon , 
plus Loin que les paroles. Je fuis fon 
premier mari , dit Chéréas : Et moi le 
plus confiant , répondit Denys. Ché- 
réas. Je ne l’ai pas répudiée.- Denys , 
Mais tu l’as enterrée. Chéréas. Montre-» 
moi l’aéle de divorce. Denys . Jette les 
yeux fur fon raaufolée. Chéréas , Je la 
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tiens de Ton père. Denys. Et moi d’elle- 
même. Chéréas . Tu es indigne de la fille 
d’Hermocrate. Denys Et toi bien plus, 
étant l’efclave de Mithridatc. Chéréas • 
Je redemande Callirhoé. Denys . Je la 
retiens. Chéréas. Tu retiens une femme 
qui ne t’appartient pas. Denys . Tu as 
fait mourir la tienne. Chéréas. Séduc- 
teur ! Denys. Affaflin ! C’eft ainfi qu’ils 
fe querelloient , & l’on prenoit plaifîr 
à les entendre., Callirhoé , les yeux 
b ai fie s , pleuroit amèrement ; elle ai- 
moit Chéréas , mais elle refpe&oit De- 
nys. Le Roi fit fortir tout le monde, 
& ne retint que fes amis. 11 ne s’agiffoit 
plus de délibérer fur le fort de Mi- 
thridate, il s’étoit pleinement juftifié* 
mais de fa voir s’il prononceroit un ju- 
gement définitif fur cette femme. Les 

I ri 
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uns dirent que ce jugement ne eonve- 
noit point à lamajefté du trône. Vous 
avez eu , Seigneur , de bonnes raifons 
pour écouter Taccufition intentée à 
Mithridate ; il étoit Satrape , mais 
ceux-ci ne font que de fimples parti- 
culiers. D’autres en plus grand nombre 

furent d’un avis contraire. Ils repré- 

« 

Tentèrent au Roi les fervices qu’Her- 
mocnte lui avoit rendus , qu'il n’en- 
levoit point cette caufe à un autre 
Tribunal , & qu’elle étoit une dépen- 
dance & une fuite de celle qu’il ve- 
jioit de décider. Mais la véritable rai- 
fonetoit qu’ayant vu Callirhoé , ils ne 
pouvoient s'arracher, de fa préfence. 
Le Roi ayant rappelé ceux qu’il avoit 
fait fortir , l^u^dit : Je renvoie abfous 
Mithridateq que demain, ?pic§ avoit 


i 
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reçu mes préfens , il retourne à Ton 
Gouvernement. Chéréas & Deny s plai- 
deront devant moi leur caufe , il eft 
naturel que je prenne foin de la hliç 
de cet Hermocrate qui a défait les 
Athéniens, ces ennemis des Perfcs & 
de ma maifon. L’arrêt prononcé, Mi- 
thridate fe profterna ; les autres ne fa- 
voient quelle contenance tenir. Le Roi 
les voyant embarrafles, leur dit qu’il ne 
les prefloit pas , qu’ils n’avoient qu’à 
préparer leurs plaidoyers, & que pour 
cela il leur accordoit un délai de cinq 
jours. Cependant , la. Reine Statira 
prendra foin de Callirhoé : car il n’elt 
point jufte qu’étant incertain auquel 
des deux elle reliera, elle affilié au juge- 
ment , accompagnée de l’un des deux. 
Tout le monde fortit de la falle trille. 
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Mithridate feul étoit content. Il reçut 
les préfens du Roi , & ayant paffé la 
nuit , il reprit de grand matin la route 
de Carie av.ee plus d’éclat qu’il ne 
l’avoit fait en venant. : * 

Les Eunuques conduifîrent Calli- 
rhoé à la Reine fans la prévenir. C’eft 

l’ufage , lorfque le Roi envoie ; il ne 

» 

fc fait pas annoncer. Statira l’apper- 
cevant tout-à-coup , fe jettaen bas du 
lit; elle crut que Vénus, cette DéelTç 
quelle avoit en fingulière vénération , 
lui appâroifîoit. Callirhoé fe profterna 
à fes. pieds. L’Eunuque remarquant 
l’étonnement de la Reine , lui dit : 
Madame , c’eft Callirhoé que le Roi 
vous envoie , pour que vous en pre- 
niez. foin jufqu’au jugement du pro- 
cès. Statira, charmée de l’honneur que 
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lui faiioitr le Roi , écarta la jaloufie fï 
naturelle aux femmes , & prit pour la 
fille d’Hcrmoerate des fentimens de 
bienveillance. Elle étoit enchantée d’un 
pareil dépîit, & la prenant par la 
main : Séchez vos pleurs , Madame , 
lui dit-elle , ne vous lailîez point ac- 
cabler. Le Roi eft bon , il vous don- 
nera l’époux que vous fouhaitez. Le" 
jugement prononcé, vous vous marierez 
avec plus de gloire. Allez maintenant 
Vous repofer , vous me paroi ffez . fati- 
guée & l’ame un peu troublée. Calli- 
rhoé qui dcfîroit de Ce voir feule , fut 
bien aife d’entendre parler ainfi la 
Reine. Quand elle fe fut couchée , & 
qu’on Ce fut retiré pour lui laiffcr 

✓ 

prendre du repos : Eft-il donc bien 
vrai , fc dit- elle en Ce paffant les mains 
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far les yeux , que j’aie vu Chéréas > 
Eft-ce bien mon cher Chéréas ? Ne me 
fuis-je point trompée ? Les Per£è$ paf- 
fent pour de grands Magiciens. Peut- 
être Mithridate a-t-il fufcfté ce fan- 
tôme pour fe tirer d’embarras. Cepen- 
dant il a parlé , & tout ce qu’il a dit 
étoit d’un homme bien inftruit. Com- 
' ment a-t-il pu ne point m’embrafler ? 
Nous nous fouîmes féparés, fans mê- 
me nous être donné un baifer. Tan- 
dis quelle raifonnoit ainfi , elle en- 
tendit le bruit que faifoient plufieurs 
perfonnes en marchant , des cris de 
femmes frappèrent fes oreilles. Elles 
accouroient toutes vers la Reine , s’i- 
maginant qu elles aùroient la liberté 
de voir Callirhoé. Laiffons-la repoler, 

X 

lci:r dit Slatira , elle ne fe porte pas 





DE ChÉRÉAS ET CaLLIRHOE. lél 
bien a&uellement 3 demain nous au- 
rons tout le tems de la voir , de l’en- 
tendre Sc de lui parler. Elles s’en re- 
tournèrent fort affligées : le lendemain 
elles revinrent de grand matin. Cela 
recommença tous les jours avec tant 
d’ardeur , que jamais on n’a voit vu au 

palais une Ci grande affluence. Le Roi 

/ 

lui-même , Tous prétexte de voir Sta- 
tira, fe rendoit à l’appaitement des 
femmes plus Couvent qu’à fon ordi- 
naire. On envoyoit de riches préfensà 
Callirlioé 3 elle n’en reçut de perfonne. 
.Elle'' obfervoit tous les dehors d’une 
femme affligée 3 affife par terre, vêtue 
de noir & fans aucun ajuftement, elle 
n’en paroifloit encore que plus belle. 

' Le Roi lui ayant demandé lequel des 
deux elle fouhaitoit pour fou mari 3 
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clic ne lui répondit que par Tes larmes. 

Tel étoit Tétât od Te trouvait Calli- 
rhoé. '*..-4 ' 

Denys avoit Tame naturellement 
ferme , Téducation en avoit augmenté 
la vigueur j il tâchoit de fupporter Ton 
malheur avec magnanimité y mais un 
revers aufli étrange avoit bien de quoi 
ébranler Thomme le plus courageux. Il 
étoit plus ardent qu’il ne l’avoit jamais 
été à Milet. Dans les commencemens 
de fa pafllon , il ne s’étoit fenti épris 
que de la beauté de fa femme ; mille 
chofes contribuoient alors à l’enflam- 
mer davantage , l’habitude de la voir, 
le fils dont elle l’avoit rendu père, l’in- 
gratitude dont il auroit cru fe noircir , 
fa jaloufie, & par-deflus tout un évè- 
nement aufli peu. attendu. 

\ 
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Souvent il s’écrioit foudain : Quel 
eft donc ce nouveau Protéfilas qui de 
mon tems revient à Ja vie? Ai-je donc 
oifenfé quelqu’un des Dieux des En- 
fers , pour trouver plein de vie un rival 
mort , & dont le tombeau exifte ? Et 
vous, Venus , à qui j’ai bâti des tem- 
ples , dont j’ai fait fumer les autels par 
tant de facrificcs , c’eft vous qui m’a- 
vez tendu un piège? Pourquoi me faire 
voir Callirhoé que vous deviez rn’ar- 
racher enfui ce ? Pourquoi me rendre 
père , puifque je devois ceiTer d’être 
fon mari ? Malheureux enfant , dit- il 
enfuke, tenant fon fils entre fes bras, 
& les larmes aux yeux , tu me paroi f- 
fois né fous de meilleurs aufpices. Ta 
mère , en me quittant , ne me laifie 
que toi pour me reffouvenir d’un amour 
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infortune. Tout enfant que tu es, tu 
n’es pas infenfible aux maux qu’éprou- 
ve ton père. Malheureux voyage! pour- 
quoi quitter Milet! Oui, Babylone, 
c’eft toi qui es la caufe de ma perte* 
Je ne courois pas tant de rifque dans 
la première caufe ; je n’avois affaire 
qu’à Mithridate , & cependant je l’ai 
perdue ; celle-ci me donne plus de fu- 
jets de craindre , & ce débat m’ôte tout 
efpoir. On m’arrache de mon époufe 
fans jugement préalable ; il me la fau- 
dra difputer à un rival , & ce qu’il y a* 
de plus fâcheux , j’ignore pour qui 
penche Callirhoé. Toi, mon fils, tu 
peux l’apprendre d’une mère ; va la 
trouver , fupplie-la pour ton père ; 
répans des larmes , embralTe-la ; dis— 
l'ii : Ma mère, mon père vous aime. 



DE ChÉRÉAS ET CalLïRHOÉ. ï<$> 
Prens bien garde furtoutde lui rien 
dire d’offenfant. Mais perforine ne te 
laiffera entrer dans le palais. Tyrannie 
odieufe! on empêchera un fils d’aller 
trouver fa mère de la part de fon père* 
Tandis que Denys paifoitainfi le tems 
à lutter entre l’amour & la raifon, fans 
favoir qui remporteroit la vittoire y 
Chéréas fe hiffoit accabler par la dou-, 
leur; rien ne pouvoir le confoler. Fai- 
sant donc femblant d etre malade , j 1 
ordonna à Polycharme d’accompagner 
Mithridate leur bienfaiteur commun. 
Se trouvant feul , il attache un funefte 
cordon , & prêt à fe le paflef autour 
du cou: Je ferois moins malheureux, 
fe dit-il , fi je fuffe mort eh Carie fur 
une croix , où une faulfe accufation 
m’avoit fait condamner d’expirer. J'au- 
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rois- du moins alors fini mes. jours avec 
l’idée d’être aimé de Callirhoé , & 
maintenant je perds la vie fans la 
moindre confolation. Elle m’a vu , & 
cependant elle n’eft po int accourue vers 
moi j elle ne m’a point embraffé ; moi 
préfent , elle a eu des égards pour un 
autre : qu’elle ne craigne plus rien a 
l'avenir. Je préviendrai le* jugement; 
je n’attendrai point une décifion q fi 
me couvriroit de honte.- Etranger , 
fans bien , efclave , puis je entrer en 
concurrence avec Denys ? & vous, 
chère époufe , puifliez vous être heu- 
reufe ! permettez-moi de vous appeler 
encore d’un nom fi tendre , quoique 
vous aimiez Denys, Je quitte la vie 
pour ne point apporter d’obftacle i 
votre mariage. Soyez riche ppalTez vos 
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jours .dans les plaifîrs ; joui £Tez de tout 
ce que rionie fournit de plus précieux $ 

vivez avec l’objet de vos defïrs ; mais 

\ 

maintenant que je meurs réellement , 
je vous demande pour dernière grâce 
d’approcher du lieu où repoferont mes 
cendres, Sc d’y verfer quelques larmes, 
fi vous le pouvez. J’y ferai plus fenfîble 
que fi. je devenois immortel j & vous 
b ai (Tant fur mon monument, dites, 
quand même vous auriez pour témoins 
votre mari & votre fils : Tu n’es donc 
plus , cher Chéréas ; il n’eft que trop 
1 vrai que tu nous as quittés , lorfque 
j’allois te demander au Roi pour mon 
époux. Je vous entendrai, & peut-être 
ajouterai- je foi a vos difcours, qui me 

donneront plus de considération parmi 

/ 

les Dieux des Enfers. Car, quand même 
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les morts ne conferveroient plus dans 
les Enfers aucun fentiment , je me ref- 
fouviendrois encore d’une perfonne qui 
m’a été fi chère* , 

En pouffant ces plaintes, il baife 
le lien fatal : Tu es toute ma reffource, 
toute ma confblation; c’eft toi qui. me 
fais remporter la viéloire; tu m’aimes 
plus que Callirhoé: Chéréas étoit déjà 
monté ; il fe l’attachoit , lorfque Poly- 
charme, furveriant tout-à-coup , le re- 
tint comme on fait un furieux , fur qui 
les confeils & les raifons n’ont aucun 
pouvoir. Le jour du jugement s’appro- 
choit. 

Fin du cinquième Livre, 
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LIVRE SIXIÈME. 

K 1 

La veille du jour où le Roi devoit 
décider qui, de Chéréas. ou de Denys, 
Callirhoé auroit pour époux , tout Ba- 
bylone fut dans une grande fermenta- 
tion. Dans les maifons, dans les rues, 
on fe difoit : c’eft demain que Calii- 
rhoé fe marie } quel eft l’heureux mor- 
tel qui la pofledera? La ville entière 
étoit partagée. Ceux qui étoient pour 
Chéréas , difoient : c’efi: fon premier 
mari j elle étoit vierge quand il l’épou- 
fa; il l’aimoit, elle l’aimoit ; fon père 
la lui donna ; l’Etat lui fit des funé- 
railles , il ne l’a pas pour cela abandon- 
née , elle ne l’a point abandonné. De- 
nys ne l’a ni achetée, pi époufée. Des 

. K 
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brigands la lui ont vendue $ mais il n’eft 
pas permis d’acheter une perfonne li- 
bre. Les partifans de Denys répon- 
doient î II la tirée des mains des pi- 
rates, qui étoient prêts à lui donner la 
mort. Il a donné un talent pour lui fau- 
ver la vie* D’abord il lui Conferve le 
jour', il l’époufe enfuite* Chéréas, au 
contraire, après l’avoir époufée, la tue# 
Callirhoé ne doit jamais perdre le fou- 
venir d’un tel mariage : mais ce qui af- 
r fuie la victoire à Denys , c’eit qu’elle 
Fa rendu père. Tel étoit le langage des 
hommes. Les femmes, d’un autre côté, 
non contentes de s’entretenir entre 
elles de Callirhoé , lui donnoiept des 
confeils , comme fi elle eut été à portée 
de les entendre. N’abandonnez pas, lui 
difoient-elies y l’époux que vous ave* 
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pris étant encore vierge, donnez la 
préférence à celui qui le premier vous 
a aimée; il eft votre compatriote, & 
c’eft le feul moyen qui vous relie pour 
\-oir votre père; autrement vous paie- 
rez , comme UDe exilée, vos jours dans 
une terre étrangère. D'autres, au con- 
traire : Choiliflez votre bienfaiteur, 
celui qui , bien loin de vous tuer, vous 
a confervé la vie. Si jamais Cl^éréas fe 
mettoit en colère , craignez le tombeau 
de vos pères. Ne trahilfez point votre 
fils , & montrez plus d'égards pour ce- 
lui qui lui a donné le jour. Tels étoient 
les difeours qu'on entendoit de toutes 
parts. L’on eut dit que Babylone en- 
tière fut devenue un vafte Tribunal. 

Cette nuit, la dernière de celles qui 
avoient» précédé le jour du jugement, 

K « 
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le Roi & la Reine , qui repofoient près 
l’un de l’autre , étoient agites de pen- 
fées bien diiîércntes. La Reine atten- 
doit le jour avec impatience pour re- 
mettre un dépôt qui lui étoit devenu 
onéreux. La beauté de Caliirhoé i’ac- 
cabloit j près d’elle la comparaifon ne 
tournoit pas à Ton avantage : d’ailleurs, 
les vifites fréquentes du Roi , Tes poli- 
teiTes hors de faifon , lui étoient deve- 
nues fufpe&es. Auparavant il n’entroit 
que rarement dans l’appartement des 
femmes ; mais depuis que Caliirhoé y 
étoit , il y alloit fouvent. Elle avoit 
aufli obfervé que dans la converfation , 
il regardoit en - deflous Caliirhoé , & 
fans parler, qu’il jettoit fur elle un coup 
d’ceil à la dérobée , & que fes regards 
fe portoient d’eux-mêmes & fans ré- 
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flexion fur cet objet. Statira voyoit, par 
cette raifon, veniravec plaifir cejour. Il 
n’en étoit pas de même du Roi , qui 
pafla toute la nuit fans fermer les yeux. 

Tantôt fetournant d’un côté, & tan- 
x tôt d’un autre. 

Voici le jour, fe difoit-il en lui- 
même, od je dois prononcer. Hélas I 
je me fuis trop précipité d’aflfigner un 
terme fi court. Que vais -je faire ce 
matin? Il faut que Callirhoé parte pour 
Milet ou pour Syracufe. Infortuné. que 
je fuis 1 je n’ai plus qu’un inftant à jouir 
d’une vue fi agréable , & un de mes ef- 
claves fera plus heureux que moi. Réflé- 
chis , Prince malheureux , far ce que tu 
dois faire ; rentre en toi-même, tu n’as 
point d’autre ennemi que toi ; c’efl: ta 
p<t/fion qiii te tend des embûches. Ré- 

K iij 
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ponds - moi donc : qui es- tu? l'amant 
de Callirhoé , ou Ton juge? Ne cherche 
point à t’en impofer j tu l’aimes fans 
le favoir , & en feras bien plus con- 
vaincu en ne la voyant point. Mais à 
quoi bon t’attrifter ? Le Soleil, auteur 
de ta race , ce Dieu aux regards de qui 
rien n’échappe, t’a choifi cette créa- 
ture, comme ce qu’il a vu de plus beau , 
& tu rejettes un don qu’il te fait. Les 
intérêts de Chéréas & de Denys me font 
-donc bien précieux ! Ces vils efclaves 
•tpe tiennent donc bien au cœur l pour 
remettre , à celui dés deux qui rem- 
portera , le prix de la victoire 5 & mol 
tju’on appelle aveç raifon le grand Roi, 
je m’abaiffe au vil emploi d tmç vieille 
qui s’entremet dç mariage. Mais 
•pris fur moi la déciüon de cette affaire, 


j 
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tout le monde le fait, & je dois fur- 
tout des égards à Statira. Eh bien ! ne 
rends point public ton amour , ne te 
prelfes point de terminer. Il te fuffit de 
voir Callirhoé; remets à une autre fois 
la décilion ; cela eft bien permis à un 
Juge fubalterne. 

Le jour venu , on prépara la falle 
d’audience. Le peuple accouroit en 
foule au palais, Kabylone étoit toute 
en rumeur. Tels qu’aux jeux Olympi- 
ques on voit arriver les Athlètes au lieu 
des exercices avec le plus grand cor- 
tège , tels on vit paroître les deux 
champions. Ce qu’il y avoit de plus 
diftingué parmi les Perfes, accompa- 
gnoit Denys , & Chéréas étoit porté 
par le peuple. On n’entendoir que 
voeux & qu’acclamations de ceux qui 
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favorifoient l’un ou l’autre parti , & 
qui leur fouhaitoient toute forte de 
fuccès. Votre caufe eft la meilleure, 
difoient-ils à l’un : Soyez sûr de la vic- 
toire, crioit-on à l’autre. Ce n’étoit 
point une couronne d’olivier fauvage 
ou de pin , une pomme qu’ils alloient 
fe difputer ; il s’agilToit d’un prix bien 
plus précieux, d’une beauté rare, pour 
qui les Dieux mêmes auroient pu, fans 
rougir , entrer en lice. Le Roi ayant 
mandé Artaxate, de tousfes Eunuques 
celui qui étoit le plus en crédit auprès 
de lui : Les Dieux de mes pères me 
•font apparus , lui dit- il , ils exigent de 
moi des facrifices j la piété m’ordonne de 
commencer par ce qui leur eft dû : Que 
pendant trente jourstous lesTribunaux 
feient fermés, & que pendant ce tems 
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l'Afic entière ne s’occupe que de fêtes. 
L’Eunuque fit publier les ordres du 
Roi. A l’inftant tout fut plein de gens 
qui , couronnés de fleurs, ofîroicnt des 
facrifîces. On entendoit de tous côtés 
des voix harmonieufes fe mêler aux 
Tons mélodieux des flûtes & des chalu- 
meaux , l’encens fumoit par-tout , on 
ne voyoit dans les rues que fcftins $ la 
vapeur , enveloppée dans la fumée , 
montoit jufqu’au ciel. Le roi immola 
de riches Hécatombes. Ce fut alors 
qu’il facrifia pour la première fois a 
l’Amour, & qu’il fupplia Vénus de lui 
rendre fon fils propice. 

Tandis que toute la ville étoit plon- 
gée dans les plaifirs, Callirhoé , Ché- 
réas & Denys , bien loin d’y prendre 
part , ne s’occupoicnt que de leurs cha- 
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prins, & Chéréas encore plus que les 
deux autres. Callirhoé , obfervée de 
près j n’ofoit s’attrifter publiquement. 
Elle gémifToit enfecrct, & faifoit des 
imprécations contre la fête. Mais De- 
nys en faifoit contre lui-même pour 
avoir quitté Milet. Infortuné! fe di- 
foit-Ü, fupporte cette difgrace; c’eft 
toi qui te Tes attirée ;'c’eft toi qui en 
es l’artifan. Tu pouvois jouir de Calli- 
rhoé pendant la vie même de Chéréas. 
Tu étois le maître à Milet ; jamais on 
n’eiït remis de lettre à Callirhoé fans 
ta permifïîon. Qui i’eut vue? Qui l’eut 
approchée ? Tu t’es précipité au milieu 
de tes ennemis, & plut aux Dieux qu’il 
n’y eut que toi ! Mais tu expofes aux 
mêmes dangers un tréfor bien autre- 
ment précieux que tu vie & c’eft çc 
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tréfor qui occafionne la guerre qu’on te 
fait de tous côtés* Infenfé? que t’en 
femble? Tu avois Cliéiéas pour ennemi, 
& maitenanl tu trouves un rival en ton 
maître. Le Roi a des fonges, & les 
Dieux exigent de lui les vl élimés qü’il 
immole tous les jours. N’eft ce pas le 
comble de l’impudence , de différer tlrt 
. jugement , tandis qu’il tient renfermée 
dans fon palais une femme qui ne lui 
appartient pas, & cependant il fe donne 
pour un juge intègre. Tels cloient les 
gémiffemens & les plaintes que faifoit 
Denys. Chéréas , de fon côté', ne pîe- 
noit aucune nourriture, il vouloit cef* 
fer de vivre. Son ami Polycharmc tâ- 
eboit de l’en détourner* Sous l’appa- 
ïencc d’un ami, lui dit-il, tü es le plus 
cruel de mes ennemis. Tu prolonges 
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mon fupplice,- & tu vois d’un œil fa- 
tisfait les tourmens que j’endure. Si tu 
m’ét.ois véritablement attaché , tu n’en- 
vierois pas la liberté à un malheureux, 
qu’un méchant génie prend plaifir à 
tourmenter. Que d’occafions de bon- 
heur ne m’as-tu pas fait manquer. En- 
feveli à Syracufe dans le monument de 
Callirhoé, j’eulfe été heureux. Je vou- 
lois alors mourir , tu m’en empêchas , 
& tu me privas d’une fi agréable compa- 
gnie. Peut-être qu’elle n’auroit pas 
voulu fortir du lieu de ma fépulture , 
peut-être qu’elle ne m’auroit point 
abandonné. Plût aux Dieux que cela 
me fût arrivé, je n’aurois été ni vendu, 
ni chargé de fers , & je n’aurois pas eu 
à foutenir la vue d’un Roi, encore plus 
Cïuelle pour moi que la croix. Que j’au- 

rois 
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rois été heureux de mourir ayant que 
d’avoir appris Ton fécond mariage l 
Quelle occafion favorable ne m’as-tu 
point fait manquer après le procès î 
J’ai vu Callirhoé , & je n’ai point ac- 
couru pour l’embralfer. C’eft un pro- 
dige nouveau , incroyable. On met eti 
queftifcn, fi Chéréas eft l’époux de Cal- 
lirhoé , & un Génie jaloux de mou' 
bonheur jne permet pâs qu’on la dé--, 
eide. Eveillé, & en fonge, les Dieux 
m’ont également en horreur. En fînif* 
fant ces mots , il faifit fon épée j Po- 
lycharme le retint, & l’obferva par la 
fuite , comme s’il eut été fon prifon- 
nier. 

•Le Roi , ayant mandé l’Eunuque en 
qui il avoit le plus de confiance , n’ofa 
d’abord lui avouer ce qui fe pafloit 
Rom. Tome Vil, L 
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dans Ton ame : mais Artaxate voyant 
le rouge lui monter au vifage, & qu’il 
avoit quelque chofe à lui dire , prit 
la parole : Que cachez-vous , Seigneur, 
à un efclave qui fait fe taire , & dont 
rattachement vous eft connu? Vous 

eft- il arrivé quelque grand malheur ? 

w. 

que je crains qu’on ne vous ait drefie 
des embûches! Ta crainte eft jufte , 
répondit le Roi ; on m’en a tendu , 
mais ce ne font point des hommes , 
c’eft un Dieu. J’avois bien lu & en 
Po'efie & en profe , que l’Amour te- 
noit aflervis fous fon empire, tous les 
Dieux & Jupiter même. Je doutois 
cependant qu’il s’en trouvât un feul 
plus puiflant que moi. Ce Dieu s’eft 
préfenté, ils’eft infinué dans mon cœur, 
il y exerce fon empire , & , je fuis 
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forcé d’en convenir , me voilà fon en- 
clave. Les larmes qu’il répandit en 
fînifïant ces mots, rerapêchèrent de 
continuer. Artaxate comprit d’abord 
d’otl étoit parti le trait dont le Roi 
avoit le cœur percé. La bleflure n’é- 

toit pas récente , & Artaxerce n’ayant 

». 

aimé perfonne depuis l’arrivée de Cal- 
lirhoé , il ne pouvoit méconnoître le 
feu dont 11 étoit confumé. Il feignit 
cependant de l’ignorer. Quelle Beau- 
té , Seigneur , lui dit-il , a pu vous 
affervir , vous qui voyez fous votre 
empire tout ce qu’il y a de beau ? 

Vous avez de l’or , de l’argent , des 
« 

habillemens fuperbes , des chevaux , 
des villes , des nations. Les femmes de 
Perfe ne font pas fans beauté , mais 
Statira cft la plus belle perfonne qui 

L ij 
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foit fous le Soleil , & vous la pofle- 
dez fans rival. Mais la jouifïance eft 
récueil de l’amour. Quelque Décffe 
feroit-elle dcfcendue du Ciel ; une 
autre Thétis fe feroit-elle élevée des 
mers? Je ne doute point que les Divi* 
nités ne s’enaprcflent de partager vo- 
tre lit. Peut-être , répondit le Roi , 
que ce que tu dis eft vrai j fa beauté 
n’a rien d’humain , c’eft une Déelle} 
cependant elle n’en convient pas ; elle 
fait au contraire femblant d’ètre Grec- 

* i 

que & de Syracufe. Mais ce qui dé- 
voile l’artifice , c’eft que ne voulant 
point être convaincue , elle ne fe dit 
point d’une ville qui foit fous ma puif- 
fance , & qu’elle nous renvoie ,, pour 
la fable qu’elle débite , au-delà de la 

mer Ionienne &; de la grande mer. Sous 
« ® 
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prétexte de ce procès, elle mi’efl: venue 

trouver, & toute la Pièce efc de fa 

» • 

façon. J’admire qu’ayant vu Cailirhoé , 

t 

tu donnes la préférence à Statira. Il 
faut cependant examiner comment je 
pourrai me délivrer de ce chagrin. 
Cherche de tous côtés fi tu pourrois y 
trouver un remède. Le remède que vous 
cherchez, Seigneur, fe rencontre éga- 
lement parmi les Grecs & les Barbares. 

. . ' . a . . 

Il 11’y en a point d’autre pour l’amour, 
que la pofiefiion de la perfonne aimée; 
5 c peut-être éft-ce-là. le fens de cet 
oracle fi vante : Celui qui a fait .la 
blelfure la guérira. Le Roi rougit à ces 
mots : Ce fie , lui dit-il, de me don* 

• f • 

net* un tel confcil. Qui moi, que j’aille 
féduire une femme qui ne m’appar- 
tient point ! non", je n’ai point oublié 

L ** • 
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dcflus tout, & qui vous fait fouvent 
oublier de boire & de manger. Il vaut 
mieux vous y abandonner que de res- 
ter dans votre palais près d’un feu qui 
peut vous confumer. 

Ce confeil plut au Roi , qui or- 
donna une chalTe magnifique. Des Ca- 
valiers bien parés , ce qu’il y avoit 
de plus diftingué parmi les Perfes , & 
l’élite de l’armée montèrent à cheval. 
Ils étoient remarquables par leur bonne 
mine , mais le Roi les effaçoit tous. Un 
cheval de Nife le relevoit encore par fa 
beauté & fa grandeur : il avoit un frein, 
des bofTettes & un poitrail d’or. Le 
Prince étoit vêtu d’une robe de pour- 
pre Tyricnne travaillée à Babylone. Il 
« • * 

avoit fur la tête une thiare de couleur 
hyacinthe , au côté un fabre à poignée 

Liv 
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d’or, deux javelots a la main , & (iu- 
les épaules un carquois & un arc , ou- 
vrage magnifique des Sèrcs. Il avoît 

• 

l’air fier j & tout occupé de fa bonne 
mine; tant il eft naturel à l’amour' 
d’aimer & de rechercher la parure. Il 
auroit voulu dans cet équipage être 
apperçu de Callirhoé au milieu de fort 
cortège nombreux. En traverfant la 
ville , il jettoit de côte & d’autre les 
yeux pourvoir G elle n’étoit pas accou- 
rue à ce fpe&acle. Bientôt vous auriez 

* r 

• • 

entendu les montagnes retentir du hen* 
niffement des chevaux , des cris des 
chalTeurs & des chiens; vous les auriez 
vu lancer le gibier , & courir après 
celui qu’ils avoient fait partir. Cette 
ardeur , cette impétuofité auroient fait 
oublier l’amour même, puifque le plaî-» 
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fit n’étoit pa$ fans fatigue , la joie lùns 
Ranger, & que le péril avoit fes agréa 
mens. Mais le Roi, tout occupé- cfe 
Callirhoé j quoiqu’abfente , ne voyoif-- 
ni chevaux , quoiqu’il y en eût 
tint qui courïfffeht devant lui , ni gi- 
bier , malgré la quantité de celui qu’oa 
pourfuivoit : il n*avoit : qu’elle devant 
les yeux. Soutd aux cris des ChafTeurg 
&z des chiens , il n’entendoit que Cal- 
lirhoc , quoiqu’elle ne parlât point* 
L’Amour , ce Dieu qui fe plaît dans le 
trouble, l’avoit accompagné à la chafi^ 
& le voyant s’armer de réfolution , & 
dreffer contre lui une batterie , la tour- 
na contre Artaxerxe , & fit fervir ài 
l’enflammer davantage le remède même 
qu’il avoit voulu apporter à fa paf- 

î’-on. S’étant glifTc dans fon cceur , il 

L Y 
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aiCbit i Quel agréabl^fpe&acle n’au- 
roit-ce point. été de. Voir ici Calli- 
rtoéy la jambe couverte d’un brode- 
quin > le bras Aiidj le-; virage vermeil 
le foin, palpitant b ' • . * 

^ Telle quon voit Cl lâtie fe divertir à 
chafler fur le Taigette ou TErymanthe 
le.ianglier, ou le cerf léger à la courfe : 
telle • il Te la repréfentoit, & cette 
i inage. refiflammoit. eftepr e plus* 

. • tt * 

\ , i r , • , • \* * . » . * . 

H y a ici une lacune dans le manuscrit. 

^ 4 * » f • » * • C** •K' . • 

fil parloit encore y lorfqu’Artaxate 

reprit la parole. Seigneur , vous avez 

fans doute oublié ce i qui s’eft paflej 
• \ 

Callirhoé n’a pointée mari ■, 3c le ju- 
gement qui doit décider de fon fort 
n’eft point efipore prononcé. Vous ai- 
mez une veuve j ne craignez donc point 
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les loi^, elles regardent les mariages 
\ ^ 
ni de confine ttre un adultère , puifqu’il 

faut pour cela faire une.infulte à un 

mari. Ce langage , qui flattoit la paf- 

fion du Roi , lui plut $ & prenant TEu- 

/ 

nuque par la main , il lui dit en l’em- 
braffant : C’eft avec raifon que je te 
préfère au refte de ma Cour, tu es en 

• effet & le plus fidèle & le plus attaché 
de tous mes courtifans. Va donc trou* 
ver Callirhoé , & amène-la-moi fecrè- 
tement ; je te défends fur-tout de lui 
faire aucune violence. Je veux devoir 

• tout à la perfuafion & au rayftère. Le 
Roi , charmé de voir Callirhoé dans fes 
filets, fit fonner le départ. Artaxatc 
n’étoit pas moins content. Il fe flattoit 
de ne rencontrer aucune difficulté dans 
fa négociation , 8c que par reconnoif- 

h vj 
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fance les deux amans , principale- 
ment Callirhoé, ailoîent faire pleu- 
voir fur lui toutes les grâces. Eunuque, 
efclave & barbare, il envîfageoit fa 
conquête comme facile : mais il igno- 
roit ‘les fèntimens généreux des Grecs, 
&; fur-tout la vertu de Callirhoé , & 
l’amour qu’elle portoit k fon mari. 

Ayant donc épid le moment favo- 
rable , il fe préfenta devant elle; & 
la trouvant feule : Je vous apporte, 
Madame, lui dit-îl, un tréfor de bon- 
nes nouvelles. Je compte fur votre re- 
connoiffance , & que vous ne mettrez 
point en oubli le bienfait que je vous 
annonce. On croît naturellement ce 
qu’on defîre. Callirhoé , enchantée de 
ce début , s’imagina d’abord qu’elle 
alloit être rer-duç à Chéréas; elle fe 
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prcfïoit d’apprendre cette agréable 

nouvelle , & promettait a l’Eunuque 

de lui en témoigner fa reconnoifTance. 

Artaxate, reprenant donc fon difeours, 

» 

lui dit: Vous tenez, Madame, des 
mains de la nature une beauté qui n’a 
point d’égale : mais quel fï grand avan- 
tage en avez-vous tiré ? Le bruit de 
vos charmes, qui s’e fl: répandu fur toute 
la terre , ne vous a point encore pro- 
curé ni un mari, ni un amant dîçriie de 
vous ; l’un eft uri miférable Infulaire, 

4 

& l’autre un efclave du Roi. Que vous 
ont-ils donc donné de grand & de ma- 
gnifique ? Où font les terres que vous 
tenez d’eux ? les bijoux dont ils vous 

A 

ont fait préfent ? les villes où vous ré- 
gnez? combien d’efclaves voyez- vous 
?. vos pieds ? les femmes de Babylone 
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ont des efclaves plus riches que vous. 
Vous n’avcz point cependant été tout 

. * . • 4 rl v . 

à fait néo-ligée , & les Dieux vous ont 

• o o ■ :\r"i 

prife fous leur protc&ion. Ils vous ont 
amenée en ces lieux , fous le prétexte 

* * * # , • 4 » J 4 

d’un procès , mais pour vous faire voir 
au Grand-Roi; & la première bonne 
nouvelle que je vous apprens , c’elt 
qu’il vous a vue avec plailir : je Rentre- 
tiens fouvent de vous , & je lui fais 
toujours votre éloge. Il ajouta cela , 
car il n’y a point d’efclave qui n’ait 
coutume de vanter fon crédit fur l’ef 
prit de fon maître, dans la vue de tirer 
du profit d’un tel dilcours. Callirhoé 
fe fentit à l’inftant percer le cœur com* 
me d’un trait. Faifant cependarft fem- 

i 

blant de n’avoir point compris Arta- 
xate : Que les Dieux , lui dit-elle , 
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Soient toujours favorables au Roi f que 
ce Prince vous témoigne, toujours fa 
bienveillance, puifque l’un & l’autre 
vous avez eu compaflion d’une infor- 
tunée. Qu’il fe hâte , je l’en conjure , 
de mettre fin à mes foucis , en termi- 
nant ce procès , & que je cefife d’être 
à charge à la Reine. L’Eunuque croyant 
que faute de s’ètre expriméaücz clai- 
rement i Callirhoé ne l’ayoit point 

r » » 

çntendp , commença à parler d’une ma- 
nière plus, intelligible. Vous êtes heu- 
reufe en cela même, Madame, que 
vous aavez plus pour amans de vils 
clclave.-s, mais le Grand-Roi qui peut 
vous, jdpnner en préfent Milct même, 
j’Ionie entière , la Sicile ,• & d’autres 
nations encore plus confidérables. Fé- 
licitez-vous , Madame, fur votre bon 
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heur; offrez des facrifices aux Dicui, 
faites tout au monde pour plaire da* 
vantage au Roi ; & lorfque vous-,fercz 
au comble de vos vœux , ne nfioubiiez 
pas. - ' ‘ -.À 

Callirhoé pcnfii , dans fon pre- 
mier mouvement , arracher les yeux 

au feduéVeur : mais , ayant réfléchi 
». . ^ 
bientôt, en femme bieii elevée 8c qui 

favoît fe contenir, fur le lieu ôil elle 


fe trouvôit , qui elle ctoit , & quel 
ctoit celui qui lui tenoit ce lan- 
gage, elle fit taire fa colère, pour 
fie jouer de ce Barbare. Egale , lui 
dit-elle, des efclaves des femmes de 
Perfie, je ne fuis point aflez infenfiée 
pour me flatter d’ètre digne du Roi. 
Ne parlez donc point de moi , je vous 
en conjure , à votre maître. Quoique 
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fur le champ il ne vous ait point té- 
moigné fon indignation , il pourroic 
par la fuite vous la faire fentlr , s’il 

r 

vcnoit a pcnfer que vous avez voulu 
mettre aux pieds d’une efclavc de De- 
nys, le Maître du Monde. Je fuis 

étonnée que prudent , comme vous 

% 

l’êtes, l’humanité du Roi vous ait trom- 
pé , & que vous ayez pris pour de 
l’amour la compaflîon qu’il fcnt pour 
mon infortune. Relions- en la, de 
crainte qu’on n’aille rapporter a la 
Reine ce qui vient de fe pafler. A ces 
mots , elle fe retira. L’Eunuque élevé 
dans la tyrannie, & qui n’avoit jamais 
cru rien d’impolfible ni au Roi , ni à 
lui -même , demeura dans un étrange 
étonnement. 

Se voyant donc abandonne?, & qu’on 
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ne l’avoit pas meme jugé digne d’une 
réponfe , il s’en alloit , le cœur agité 
de mille paflions différentes. En colère 
contre Callirhoé , il s’attriftoit fur lui- 
même , & redoutoit la colère du Roi , 
qui , bien loin de croire qu’il n’auroit 
pas réuffi , pourroit s’imaginer qu’il 
n’auroit pas même ouvert la bouche de 
fon amour , & que pour obliger la 
Reine , il auroit trahi Ton miniftère. Il 
craignoit aufli que Callirhoé n’en fît 
part à Statira , & que furicufe contre 
lui,, elle ne méditât fa perte, pour 
avoir non-feulement fervi la paffion de 
fon maître, mais aulïl pour avoir cher, 
ché à l’allumer. Cependant l’Eunuque 
pcnfoit, en s’en allant, de quelle ma- 
nière il. pourroit fans rifque rapporter 
au Roi ce qui s’étoit paffé. Callirhoé 
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de fon côté , fe voyant feule, fe difoit : 
Je Tav ois bien prévu, je t’en prends 
à témoin , Euphrate , que je nç te re- 
paXTerois plus. Adieu donc à jamais , 
père , mère , & toi , Syracufe ma pa- 
trie , jamais je ne vous reverrai. C’eft 
maintenant que Callirhoé eft vraiment 
morte. Je fuis fortie du fépulcte, mais 
le Corfaire Théron ne m’enlèvpra point 

d’ici. Beauté infîdieufe , auteur de tous 

' ■* * * -» « - 

mes maux 1 c’eft toi qui es caufe de 

1 " * • 

ma mort, de mon efclavage, de mon 
fécond mariage , de ce que j’ai été 
condnite à Babylone , & de ce que j’ai 
comparu en Juftice. A quoi ne m’as- tu 
pas expofée? à qui ne m’as-tu pas li- 
vrée ? à des Pirates , à la mer , à la 

1 » i < 9 \ * 

1 * ( 

mort , à l’efclavage & à la Juftice. 
Mais cc qui m’accable plus que tout le 
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refte, c’eft l’amour du Roi j’aime roi s 

cent fois mieux fa colère. jLa Reine 
fera terrible dans fa jaloufie. Si Ché- 


réas, tout Grec qu’il ét'oit , ne put le 
rendre maître de cette pàffio'n , que ne 
fera point une femme qui cft Reine & 

i . r 

Barbare. Allons , faifons voir par quel- 
que aétion noble & généreufe , que je 

n’ai pas dégénéré de la vertu de mes 

* f 1 » ' 

ancêtres , & que c’eft le (ang d’Hermo- 

• • 

crate qui coule dans mes veines. Mou- 
rons . . . mais attendons. Jufqu’à prefent 
Voilà le premier propos qu’on m’ait 
tenu , & encore eft-cc par un Eunuque, 
Si l’on me fait par la fuite plus de 
violence', il fera tems alors de prouver 
a Chéréas préfènt que je lui ftiis de- 
meurée fidèle. 

L'Euuiîque cacha la vérité au Roi , 
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& lui dit que la garde exade que faifoit 

la Reine ne lui avoit point permis 

\ 

d’aborder Callirboé. Vous m’avez or- 
donne , Seigneur > de faire les chofcs 
fi fccrettement , que perfonne n’en put 
prendre ccnnoiflance. Cet ordre eft 
d’autant plus à propos, que vous avez 
pris fur vous l’augufte perfonnage de 
Juge, & que vous avez intention de 

vous attirer l’eftime des Perfesj aufli 

/ 

tout le monde vous comble-t-il de louan- 
ges. Les Grecs font babillards, & fe 
plaifent à faire des querelles fur les 
plus petites chofes ; ils ne manqueront 
point de publier vos intrigues ; Calli- 
rhoé , par vanité de fe voir aimée du 
Roi , Denys & Chéréas par jaloufie. Il 
n’eft pas jufte non plus d’affliger la 
Reine , dont ce procès a augmenté les 


Digitized by Google 



ZOl A M O U H. s 

charmes. Il chantoit ainfî adroitement 
la palinodie , dans la vue de détourner 
le Roi de cette paflion , & de Ce dé- 
livrer d’un fardeau fi pefant. 

Le Roi le fentit d’abord convaincu , 
mais la nuit étant furvenue, fa flamme 
fe ralluma , & l’Amour lui retraça le 
portrait de Callirhoé; fes yeux v r ifs 8c 
perçans , la beauté de fon vifage ; il 
louoit fes cheveux , fa démarche , le 
fon de fa voix, fon attitude , fes dis- 
cours, fon filence, fa joie, fes larmes. 
Ayant paffélaplus grande partie de la 
nuit fans fermer les yeux, & n’ayant 
dormi enfin qu’autant qu’il le falloit 
pour appercevoir Callirhoé en fonge, 
il manda de grand matin l’Eunuque : 
Va, lui dit-il, trouver Callirhoé, 8c 
refte en fentinelle tout le jour. Il faut 
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bien à la fin que tu trouves un moment 
pour l'entretenir en fecret. Si je vou- 
lois faire connoître ma paflîon, & em- 
ployer la force pour venir à bout de 
mes defîrs , je n’aurois qu’à parler, & 
je fërois obéi. Arlaxate, fe profternant 
à fes pieds, le lui promit, car il n’eft: 
permis à perfonne de réfifter aux ordres 
du' Roi. Mais Tachant que Callirhoé évi- 
teroit toutes les occafions de l’entrete- 
nir , en fe tenant continuellement avec 
la Reine , & voulant remédier à cet in- 
convénient, il rejetta toute la faute fur 
fon Argus. Seigneur , s’il vous plaifoit 
mander auprès de vousStatira, comme 
fi vous aviez quelque chofe à lui com- 
muniquer en particulier, fon abfence 
me donneroit moven d’entretenir Cal- 

j 

lirhoé. Je le veux bien, lui répondit 



Amour* 

le Roi. Artaxate s’étaut rendu dans 
l’appartement de Statira; madame, lui 
dit* il, après s’être proftcrné, le Roi 
vous mande. La Reine fe profterna, Sc 
fe rendit en diligence auprès du Roi. 
L’Eunuque , voyant Callirhoé fei^c , 
la prit par la main , comme s’il eût ét,é 
plein d’humanité & ami des Grecs, 8c 
la tira du milieu des efclaves qui l’en— 
vironnoient» Comme elle n’ignoroit 
point ce qu’il alloit lui dire , elle de- 
vint pale & demeura fans vota} cepen^ 
dant elle le fuivit. Se voyant tête a tête 
- avec elle : Vous avez vu , madame , lui 
dit-il, quelles marques de refpeét la 
Reine a données en entendant pronon* 
cer le nom du Roi , & T empreflfement 
qu’elle a eue de fe rendre auprès de lui $ 
6c vous qui n’êtes qu’une efclave, vous 

ne 
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ne pouvez foutenir l’éclat de votre for- 
tune , & vous n’èles point eontcnte, 
quoique celui qui vous invite à le ve- 
nir trouver puilfe vous en donner l’or- 
dre. Mais , madame , par égard pour 
vous , je lui ai caché votre folie , & je 
lui ai fait des promefTes de votre part. 
Voilà deux chemins qui Ce préfcntent ; 
il ne tient qu’à vous de choifir l’un ou 
l’autre , je vais vous les montrer. En 
vous laifTant aller aux dcfirs du Roi , 
vous recevrez les plus riches préfcns & 
le mari que vous fouhaitez : car il ne 

veut pas vous époufer, & il n’exige de 

/ 

la complaifance que pour un tems. Si 
vous ne vous laiflez point perfuader , 
vous favez à quoi s’expofcnt les enne- 
mis du Roi ; ils font les feuls qui fou- 
haitent mourir, & ils ne peuvent l’ob- 
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tenir. Callirhoé Te moqua de Tes me- 
naces. Ce ne feront point les pre- 
miers malheurs que j’aurai eiluyés, il y 
a long-tems que j’en ai contra&é l’ha- 
bitude. Le Roi peut-il m’expofer à 
quelque chofe de plus fâcheux que ce 
que j’ai déjà fouffert ? j’ai été enter- 
rée , quoique pleine de vie. Y a-t-il 
au monde une prifon plus étroite que 
le tombeau? je me fuis trouvée enfuite 
entre les mains des Pirates , & le plus 
cruel de mes fupplices , Chéréas eft 
ici , & je ne puis le voir. Ce langage 
la trahit. L’Eunuque comprit qu’elle 
aimoit. Infenfée ! lui dit-il , vous ofez 
préférer au Roi un efclave de Mithri- 
date. Callirhoé indignée d’entendre 
ainft maltraiter Chéréas : Parlez mieux 

> 

reprit elle ; Chéréas eft d’une nailfance 
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üluftrc , & le premier d’une ville que 
n’ont pu vaincre ces Athéniens qui ont 
battu à Marathon & à Salamine votre 
grand Roi. En finifiant ces paroles, Tes 
yeux fe remplirent de larmes. Mais l’Eu- 
nuque devenant encore plus preflan t, ré- 
pliqua : Ne vous en prenez qu’à vous- 
même, fi l’arrêt n’cft point encore pro- 
noncé. Comment voulez-vous vous ren- 
dre favorable votre Juge? Ne vaut il pas 
mieux céder pour obtenir votre mari ? 
peut-être Chéréas ignorera-t-il ce qui 
fe fera pafic ; & quand même il en au- 
roit connoiflance , pourroit-il être ja- 
loux de quelqu’un fi fort au-deflus de 
lui , i r ous ferez à fes yeux d’un plus 
grand prix , pour avoir fu plaire auRoi. 
S’il ajouta cela, ce ne fut point tant 
à caufe de Callirhoé, que parce que 

M ij 
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c’étoient Tes fentimens. Les barbares 
envifagent en effet leur Roi avec une 

O 

ïïupide admiration , & le regardent 
comme un' Dieu vifible. Mais Calli- 
rhoé auroit refufé les offres de Jupiter 
même , & elle auroit préféré 1 l’immor- 
talité le plaifir de paffer un feul jour . 
avec Chéréas. L’Eunuque ne pouvant 
rien obtenir, lui dit , madame, je vous 
donne le tems de la réflexion. Pcnfez 
non-feulement a vous , mais encore que 
Chéréas court rifque de périr de la mort 
la plus cruelle. Le Roi ne fouffrira ja- 
mais de fe voir vaincu en amour. Il 
partit , & ces dernières paroles frappè- 
rent vivement Callirhoé. 

La fortune ayant trouvé matière à 
quelque chofe de plus nouveau , mit 
bientôt fin à toute cette intrigue amou- 

Z? 


Digitized by Google 



de Chéréas et Callirho£ 10? 
reu Ce. On vint annoncer au Roi <jwè 
rEgypte s’étoit révoltée , & qu’elie 
avoit fait "cîe grands préparatifs; que les 
Egyptiens avoient tué leur Satrape, & 
s’étoient cfioifi un Roi; que l’ayant à 
leur tête , ils avoient traverfé Pélufe-, 
& que déjà ils ravageoient la Syrie & • 
la Phénicie : aucune ville n’ofant s’op- 
pofer à une armée, qui fe portant avec 
l’impétuofité d’un torrent, ou d’un in- 
cendie, menaçoit de tout engloutir & 
de fout embrafer. Cette nouvelle trou- 
bla le Roi , les Perfes en furent dans Yé- 
tonnement , Babylone en fut confter.- 
née. Les Devins publioient que le fon- 
ge du Roi avoit annoncé ce qui devoît 
arriver; que les Dieux, en demandant 
des facrifices , avoient fait' connoître 
qu*on feront victorieux; mais que ce ne 
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feroit pas. fans danger. Il ne Te difoit 
lien , il ne fe. faifoit rien , que ce qui a 
coutume de fe dire & .de Te faire en pa- 

t 

rçille occurence.Une guerre fi peu atten- 
due avoit ébranlé l’Afie; Le Roi ayant 
f convoqué les Grands du royaume & tous 
Içs chefs des nations alors à fa cour, 
quii avoit coutume de confuller dans 
Içs plus -grandes affaires , délibéra avec 
eux fiir les conjonctures préfentes. Les 
jRvis fe trouvèrent partagés ; mais cha- 
•Cun convint qu’il fallait ufer de dili- 
-gence , &ne point diffère»- d’un feul 
jour, fi cela étoit poflîble , pour deux 
_r&ifons. L’une, pour empêcher l?cn- 
nemi de devenir plus puiffant, & l’au- 
trè pour encourager ceux qui étoient 
xeftes fidèles,* en leur faifant envifager 
le fecours comme prochain. Au lieu 
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qu’en tardant tout iroit de mal en pis ; 
que les ennemis les mépriferoient, par- 
cequ’ils paroîtroient craindre, & que 
ceux qui leur étoient demeures fidèles. 
Te voyantnégligés, fe remettroient entre 
les mains des Rébelles. Ce fut un grand 
bonheur que le Roi ne fe trouvât point 
alors à Ba&res , ni à Ecbatane $ mais â 
Babylone qui n’eft pas éloigne de la Sy- 
rie : car il n’avoit qu'a palier l’Euphrate 
pour en venir aufli-tôt aux mains avec 
les rébelios. Il fut décidé de faire mar- 
cher fur le champ toutes les troupes qui 
fe trouvoient près du Roi , & d’envoyer 
de tous côtés dans les provinces des or- 
dres d’enrôler des foldats qu’on con- 
duiroit fur l’Euphrate. Il eft aifé aux 
Perfes de ralfembler en peu de tems 
leurs forces. Par un réglement de Cv- 
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rus , leur premier Roi , chaque peuple 
fournis à cet empire fait le contingent 
qu’il doit fournir, & s’il doit donner de 
l’infanterie, de la cavalerie , des gens 
de traits, des chars armés à la légère, 
d’autres armés de faux tranchantes, des 
éléphants , de l’argent & les autres cho- 
fes nécëffaires aux troupes. Au moyen 
de cela , il ne faut pas plus de teras à 
une grande armée pour tous fes prépa- 
ratifs , qu’il n’en faut à un feul. homme 
pour faire les liens. 

Le cinquième jour de la nouvelle re- 
çue, le Roi fortit de Babylone, accom- 
pagné de tous ceux qui étoieutenâgede 
porter les armes , fuivant l’ordre qu’il 
en avoit donné. Denys fe mit aufli en 
marche j car étant Ionien , Sc par con- 
féquent fujet du Roi , il ne lui étoit pat 
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permis de refter. S’étant couvert de Tes 
plus belles armes , & ayant formé un 
corps confidérable de gens qu’il avoit 
amenés a fa fuite , il fe plaça aux pre- 
miers rangs & dans les endroits les plus 
remarqifhblcs , faifant allez voir par-là 
qu’il avoit envie de fe diftinguer. Na- 
turellement avide de gloire & d’hon- 
neur, il ne regardoit pas le courage, qui 
y mène comme une chofe de furéroga- 
tion , mais il en faifoit tout le cas ima- 
ginable. Il joignoit à cela quelque lé- 
gère efpérance de fe rendre utile dans 
cette guerre , & que le Roi lui donné- 
roit , fans prononcer de jugement, Cal- 
lirhoé pour le prix de fa valeur. 

La Reine ne vouloit point emmener 
avec clic cette belle Syracufaine \ elle 
n’en parla point par cette raifon, & 
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ne demanda point au Roi ce qu’il vouloi t 
qu’on en fît. Artaxate gardoit auflî le 
filence , n’ofant point fans doute parler 
d’amour à fon maître , tandis qu’il le 
voyoij; en danger. Mais, pour dire la vé- 
rité, il étoit aufli enchanté de fevoir dé- 
barralfé de Callirhoé que fi c’eut été une 
bête féroce ; & je crois qu’il rendoit 

grâces à la guerre d’avoir coupé cours 

✓ ' 

à une paflion qui ne devoit fa naiffance 
& fes progrès qu’à l’oifîveté. Le Roi 
n’avoit pas cependant mis en oubli 
Callirhoé j au milieu de ce tumulte af- 
freux, il fongeoit à fes charmes. Il crai- 
gnoit de s’en informer, de peur qu’en 
faifant mention d’une belle femme, dans 
un tems où il n’étoit queftion que de 
Combattre, il ne donnât de lui une 
mauvaife idée à tous fes fujets. Quoi-* 
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que forcé par fa pafTion, il ne parla cepen- 
dant point de Callirhoé à Statira, pas 
même à l’Eunuque, quoiqu’il fût le con- 
fident de fon amour; mais il imagina 
ceci. C’efl un ufage en Perlé, que lorf 
que le Roi & les Grands vont à la 
guerre, ils emmenent -avec eux leurs 
femmes, leurs enfans, leur or, leur ar- 
gent , leurs habits les plus précieux , 
leurs concubines , des Eunuques , des 
chiens , de riches tables , tout ce qu’ils 
ont en un mot de plus rare & de plus ca- 
pable de donner une grande idée de leur 


magnificence de de leur luxe. Le Roi , 
ayant donc mandé celui qui avoit foin 
de toutes ces chofes , lui fît d’abord un 


long difeours , & régla de la manière 
, qu’il falloit que tout fût; enfin il lui 
parla de Callirhoé d’un air grave & 
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propre à faire penfer quil n’y prenoit 
aucun intérêt. Que cette miférable 
étrangère , dont j’ai pris fur moi le ju- 
gement , fuive aufîi avec les autres 
femmes. Callirhoé foitit ainfi de Ba- 
bylone , & ce ne fut pas fans plaifir 
car elle fe flattoit que Chéréas en fe- 
loit pareillement forti ; que les éve- 
nemens de la guere pourroient appor- 
ter quelque changement a fes malheurs, 
& que la paix venant tout-à-coup à 

fe faire , on termineroit peut-être fon 

/ 

procès. 


fin du fixlhne fivre. 
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LIVRE SEPTIÈME. 

To u T le monde étant forti avec le 
Roi , pour aller au-devant des Egyp- 
tiens : Chétéas , qui n’étoit point né 
foii fujet , ne reçut point l’ordre de Ce 
mettre en marche , & c’étoit le feul 
homme libre qui Ce rencontrât alors à 
Babylone. 11 en fut charmé, parce 
qu’il croyoit que Callirhoé étoit auffi 
reftée. Le lendemain il fe rendit au 
palais pour la voir ; mais trouvant tout 
fermé , & beaucoup de Gardes aux 
portes , il parcourut toute la ville pour 
la chercher j & fans cefle comme un 
furieux , il demandoit à fon ami Poly- 
charme ce qu’elle pouvo'it être deve- 
nue ; car il ne pouvoit s’imaginer 
qu’elle eut fuivi l’armée. Ne l’ayant 
Rom. Tome VU» N 
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trouvée nulle part , il fe rendit où Io- 

* ' * • * . « 

geoit Denys Ton rival. Il en fortit 

quelqu’un qui avoit l’air fort occupé , 
& qui lui apprit ce qu’on lui avoit 
recommandé de dire. Denys fouhaitoit 
que Chéréas , perdant tout etpoir d’é- 
poufer jamais Callirhoé , n’attendît pas 

ladécifion du procès. Il ay;oit, dans cette 

• 

intention, laiflfé , en partant pour l’ar- 
mée, une perfonne de confiance, qu’il 

avoit chargée de lui dire que le Grand- 
» 4 
Roi , ayant befoin de troupes , avoit 

envoyé Denys pour lever une armée 
contre les Egyptiens , & que pour l’en- 
gager à le fervir fidèlement , & avec 
ardeur , il lui avoit rendu Callirhoé. 
Chéréas le crut fans balancer ; les mal- 
heureux font aifés a tromper. Dans fa 
douleur, tl déchiroit fes habits, s’ar- 
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rachoit les cheveux , & Te frappant la 
poitrine: Injufte Babylone , difoit-il, 
voilà donc comme tu reçois tes hôtes , 
tu n’es plus même pour moi qu’une 
vaftc folitude. Oh ! l’excellent Juge , 
qui s’eft rendu le miniftre des plaifirs 
de Denys , & qui lui mène une femme 
dont il ne peut difpofer. Un mariago 

i 

au milieu du tumulte des armes ! Je 
méditois déjà ma caufc , & j’étois bien 
perfuadé de la force de mes raifons ; 
on me condamne par défaut , quoique 
je me fois préfenté, & l’on adjuge la 
victoire à Denys , avant même que de 

i 

l’avoir entendu. Mais elle ne lui fer- 

\ 

vira de rien. Callirhoé ne pourra fur- 
vivre à une féparation fî cruelle. L’i- 
dée de ma mort l’avoit d’abord trom- 

« * 

pée , mais maintenant elle fait que je 

N ij 
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vis, & que j'habite ces lieux. Que. 
tardé-je donc fi long-tems à me tuer 
devant le palais , & à arrofer de mon 
fang la porte de mon Juge. Que les 
PeiTes & les Mèdes fâchent la manière 
dont il rend juftice v Polycharme , qui 
ne voyoit aucune confolation dans un 
tel malheur , & quil étoit impoflible 

de fauver fon ami , lui dit : J’ai fou* 

.. ■» 

vent elfayé de vous confoler , & je 
vous ai bien des fois empêché de vous 
donner la mort. Maintenant il paroit 
que vous avez pris le parti le plus 

fage ; & je fuis fi éloigné de vous dé- 

♦ 

tourner de votre deflfein , que je fuis 
moi-même prêt à mourir avec vous. 
Mais penfons au genre de mort qui 
nous fera le plus avantageux. Celui 
que vous avez imaginé pourroit , il 
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eft vrai, rendre le Roi très-odieux, 
& le couvrir de honte par la fuite : 
mais quelle proportion auroit la ven- 
geance avec tout ce que nous avons 
fouiFert? Il me femble que nous de- 
vons faire fervir à nous venger du 
tyran la mort que nous avons réfolu 
de nous donner. Il feroit beau de lui 
caufer mille chagrins, & de l’obliger 
à fe repentir ; & la pofbcritc raconte- 
roi t avec plaifir, que deux Grecs in- 
jurieraient condamnés par le Grand- 
Roi , font morts en hommes de cœur, 

r * 

après lui avoir caufé à leur tour toutes 
fortes de chagrins. Mais nous fommes 
feuls , reprit Chéréas , fans aucune 
rclïource , & étrangers. Quel mal pou- 
vons-nous donc lui faire , lui qui com- 
mande à tant de nations fi confulc- 

-Niij 
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râbles , & dont la puiflanca nous eft 
connue ? Toujours environné d’une 
double garde , il n’y a pas moyen de 
l’approcher. Si nous en tuions quel- 
qu’un , & fi nous mettions le feu à un 
de fes domaines , il ne s’appercevroit 
pas même de cette perte. Vous auriez 
raifon , lui dit Polycharme , s’il n’étoit 
point en guerre. Mais nous avons ap- 
pris que les Egyptiens fe font révol- 
tés , qu’ils fe fontVmparés de la Phé- 
nicie , & qu'ils parcourent la Syrie. 
Le Roi trouvera la guerre avant même 
que d’avoir paffé l’Euphrate. Nous ne 
fommes donc point feuls , & nous pou- 
vons compter fur les armes des Egyp- 
tiens , fur leurs richefles & leurs vaif- 
feaux. Faifons fervir à notre vengeance 
une Puiflance étrangère. Il n’a voit poiht 
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encore cefféde parler, que Chéréas s’é- 
cria : Hâtons-nous de partir, & de tirer 
par la guerre vengeance de ce Juge. 

S’étant donc mis promptement en 
marche , & faifant femblant de vouloir 
rejoindre le Roi , ils fuivirent avec 
ardeur la routé qu’il avoit tenue. Ils 
efpéroient pouvoir pafifer fous ce pré- 
texte l’Euphrate , fans avoir rien à 
Craindre. Ils joignirent les troupes fur 
le bord du fleuve , & s’étant mêlés 
avec ceux qui avoient en garde les 
oifeaux , ils fuivirent l’armée. Etant * 
enfuite arrivés en Syrie , ils paflfèrent 
du côté des Egyptiens. Les Gardes • 
avancées les ayant arrêtés , on leur 
demanda qui ils étoient , parce que 
n’ayant point l’air d’Ambafladeurs , on 
les foupçonnoit d’être des efpions. Ils 

N iv 
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auroient même couru quelque rifque , 
fi un Grec qui Te trouva par liafard en 
cet endroit, n’eut entendu leur langage. 

Ils dirent qu’ils avoient quelque chofe 
d’important à communiquer au Roi , 

& qu’ils dema.ndoient à être conduits 
vers lui. Ayant été admis en fa pré- 
fence , Chcréas prit la parole. Nous 
fommcs Grecs, dit-il, & des plus il- 
luflrcs maifons dcSyracufe. Mon ami, 
que vous voyez ici , m’a fum par 
amitié a Babylone , & moi je m’y fuis 
rendu pour revendiquer mon époufe.qui 
eft fille d’Hermocrate , de ce grand 
Général , qui a vaincu les Athéniens 
dans un combat naval , Sc dont fans 
doute vous avez entendu parler. L’E- 
gyptien lui fit figne qu’il en avoit con- 
noilTance, Il n’y avoit point eh effet 


; 
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de nation qui n’eut appris les malheurs 
qu a voient cffuyc les Athéniens dans la 
guerre de Sicile. Artaxctxc, con-tinua« 
t il, nous a traités en tyran, &là- dclTus 
lis lai racontèrent tout ce qui s’e toit 
paîfé. Nous nous engageons volontaire- 
ment à vous être fidèles, & nous avons 
deux puiiTans aiguillons qui ne peuvent 
manquer de nous exciter à de grandes 
actions,, le defir de la vengeance , & 
celui "de ne lui point fur. ivre. Il y a 
déjà long-tems que, fans ce motif, j’au- 
rois vu pour la dernière fois le jour, 
que mes malheurs m’ont rendu odieux» 
& dorénavant je ne veux vi vre que pour 
faire du mal à mon ennemi. Je ne roour- 
rai pas cependant fins .gloire , comme 
un lâche, & je ferai des efforts dignes 
de la pofféiitc la plus reculée. 
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L'Égyptien , enchante de lui en- 
tendre tenir un tel langage , lui tendit 
la main en ligne d’amitié. Vous êtes 
arrivé, lui dit-il, fort a propos & pour 
vous & pour moi. Sur le champ, il leur 
fit donner des armes & une tente. Peu 
de tems après , il admit Chéréas à fa 
table , & enfuite a fcs confeils. Car 
il avoit remarqué en lui une audace 

r 

tempérée par la prudence , & une fidé- 
lité a toute épreuve , & telle que ne 
pouvoit manquer de l’avoir un jeune 
homme d’un aufii heureux naturel , & 
dont l’éducation n’avoit pas été négli- 
gée. Si la haine qu’il portoit au Roi 
l’excitoit à de grandes scions, il étoit 
bien aife auflï de faire voir qu’il n’é- 
toit point un allié méprifable , & qu’il 
méritoit les pc-ftcs les plus diftîngués. 
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DE ChÉRÉAS ET CALLIRHoi. 117 
ù ne tarda pas à donner des preuves, 
de Ton habileté. Le Roi d’Egypte 
avoit facilement réufll dans tout ce 
qu’il avoit entrepris , & pour fe ren- 
dre maître de la Cœléfyric , il n’avoit 
-eu que la peine de la parcourir; il avoit 
aufli fournis la Phénicie entière, excep- 
té la ville de Tyr. Les Tyriens font 
naturellement guerriers; ils recherchent 
la gloire qui vient des belles aétions , 
afin de ne point faire rougir Hercule , 
le Dieu le plus en honneur parmi eux, 
& à qui la plus grande partie de le ut 
ville eft dédiée. Cette ville , étant 
forte par fon afliette , infpire encore 
plus de confiance à fes habitans. Elle 

. s 

eft bâtie dans la mer , & ne touche au 
continent que par une langue de terre 
qui erbpcche qu’elle ne foit une ifle* 

N vj 
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Elle reffemble à un vaifleau dans le 

i t ■ - ••**»* - j $ • I 

port , que le pont abattu joint à la 
terre. Il eft donc facile à fes habitons 
d’éloigner l’ennemi de leurs murs $ une 
armée de terre ne peut , à caùfe de la 
mer , s’en approcher , & la porte uni- 
que , qui donne fur la langue de terre , 
fuffit pour l’écarter. Ils n ont rien à 
craindre non plus des vaifleaux enne- 
mis , la ville étant extrêmement forte , 
& les ports aulR bien fermés qu’une 
maifon, . ... 

Tous les pays circonvoi/îns étant 
pris , il n’y avoit que les Tyriens , qui 
demeurant par amitié fidèles au Roi de 
Perfe, méprifaflènt la puiTance des 
Egyptiens. Le Roi d’Egypte en étant 
indigné, affembla fon Confeil. Chéréas 
s’y trouva, il v avoit été invité pour 
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la première fois. Camarades , leur dit 
le Roi; (car je ne puis traiter d’ef- 

i 

claves des amis) vous voyez notre 
embarras ; Tyr nous arrête au milieu 
de nos fucccs , & nous nous trou- 
vons dans la pofition d'un navire, 
qui ayant toujours joui d’une heu reufe 
navigation, fe vcità la fin furpris d’un 
vent contraire. Artaxerxe , d un autre 
coté , fe hâte , comme nous l'appre- 
nons, de nous joindre. Que faut- il 
faire? Nous ne pouvons n prendre 
Tyr, ni la biffer derrière nous. Telle 
qu’un mur (*) , clic nous ferme l’entrée 

(*) Cela fait allufion aux murs qu’on éle- 
voit pour empêcher les incurfions des enne- 
mis. Telle eft la fameufe muraille de la Chi- 

* 

ne, & telle étoit celle que les Romains bâ- 
tirent fur les frontières d’Angleterre , pour 
arrêter les courfes des Piétés. 
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de l’Ane. Il me femble que nous de- 
vons fonger à une prompte retraite , 
avant que les forces des Perfes Te foient 
réunies à celles desTyriens. Nous ris- 
querions trop en reftant dans un pays 
ennemi. La ville de Pélufe eft forte; là 
nous n’aurons rien à craindre ni des 
Tyriens , ni des Mèdes , ni des efforts 
du refte de la terre , puifqu’on ne peut 
traverfer les fables qui nous environ- 
neront , & que le pafTage eft extrê- 
mement étroit ; cette mer n’eft connue 
que de nous, & le Nil nous eft favo- 
rable. Ayant ainfï parlé , chacun par 
crainte garda un morne filence ; l’ab- 
batement fe peignit fur tous -les vi- 
fages. Chéréas fut le feul qui ofa par- 
ler. Sire , lui dit-il , ( ce nom vous ap- 
partient à jufte titre , & non au Roi de 
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Perfe , le plus méchant des hommes ) 
je fuis fâché de voir Votre- Majefté 
fônger à la retraite , lorfqu’on efl prêt 
â entonner l’hymne de la Vittoire. 
Nous vaincrons, n’en doutez point; 

& non-fenlement nous nous rendrons 
maîtres de Tyr, mais encore de Baby- 
lone. Souvent il furvient a la guerre 
des obftacles, qui bien loin de nous 
décourager , doivent ijous animer en-' 
core plus à les fùrmont&r. Ces Tyriens, 
qui maintenant fe moquent de nous, je 
m’offre à vous les livrer dans les fers. 

• 

Si vous ne' me croyez point, immolez 
moi , & partez enfuite. Car tant que 
je ferai en vie', je ne vous accompa- 
gnerai pas dans votre fuite Que û c’eft 
nu parti pris, du moins lamez-moi ici 
ï«s volontaires. Poly charme & moi. 
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nous CQnvJjaftrons , car nous (onuncs 
venus fous les aufpices des Dieux. 

Ils craignoient tous qu*on ne fuivit 
point l’avis de Chéréas \ mais le Roi, 
admirant fa grandeur d’ame, lui per-, 
mit de clioi.fr dans toute l’armée ceux, 
qu’il voudroit prendre avec lui. Il ne les 
prit pas fur le champ , mais il parcou- 
rut le camp , pour voir s’il n’y décou- 
vriroit point de Grecs , & ordonna à 

Polycharme de faire de fon côté la 

* 

même chofe. 11 s’en trouva beaucoup à 
la foldc des Egyptiens ; il choifit par- 
mi eux les Lacédémoniens , les Corin- 
thiens & les Péloponnéliens ; il y joi- 
gnit aufli environ vingt Siciliens qu’il 
rencontra pareillement. Ils faifoient 
en tout trois cens. Il leur parla en ces 
termes : Le Roi m’ayant permis de 
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choiflr dans fon armée les plus braves 
gens , je vous ai donné la préférence : 
car je fuis Grec auffi, né à Syracufc , 
& Péloponnéûen d’origine. Supérieurs 
a tous les Barbares par l’éclat de votre 
naiffance , vous devez auffi l’emporter 
fur eux par vos belles actions. Que 
perfonne ne foit étonné de l’entreprife 
à laquelle je vous invite. Non-feule- 
ment elle eft poffible , mais encore fa- 
cile \ & la difficulté n’en confiée quQ 
dans une vaine opinion, & s’évanouira 
dès que nous mettrons la main à l’oeu- 
vre. Les Grecs i qui foutinrent le choc 
de Xerxès au paffiage des Thermo- 
pyles, n’étoient pas en plus grand 
nombre que nous. Les Tyriens n’ont 
pas cinq millions de foldats a nous 
oppofer; ils font en petit nombre, Sç 
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s’ils nous méprifent , c’eft plutôt par 
fanfàronade que par un courage fenfc 
& réfléchi. Qu’ils apprennent donc à 
connoître la fupériorité des Grecs fur 
les Phéniciens. Je ne demande point 1* 
commandement, & je ferai toujours 
prêt à fuivre celui qui voudra fe mettre 
à votre tête. Il me trouvera toujours 
docile â fes ordres , puifque j’ai moins 
en vue ma gfoire que la vôtre. A l’inf- 
tant ils s’écrièrent tous d’une voix :> 
Soyez notre Général , Chéréas, nous 
y confentons. Amis, reprit-il, puif- 
que vous m’avez élevé a*ce pofte d'hon- 
neur , je ferai mon poflîblc pour que 
vous n’ayez aucun fujet de vous repen* 
tir de la bienveillance & de la con- 
fiance que vous me témoignez. Tout 
couverts de gloire , & les yeux de la 
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terre entière attachés fur vous, vous 
allez encore, avec le fecours des Dieux, 
tous voir comblés de richefles. Vos 
faits glorieux , confacrés à l'immorta- 
lité , paieront d’âge en «âge jufqu’â la 
poftérité la plus reculée , & de même 
qu*on célèbre encore ceux qui accom- 
pagnèrent Miltiade , & les trois cént 
Spartiates qui fuivirent Léonidas ; de 

meme l’on chantera par- tout les louan- 

* 

ges des foldats de Chéréas. Il n’avoit 
point encore ceffé de parler , que tous 
s’écrièrent : Marchez à notre tête. Et 
en même tems ils coururent aux armes. 

Chéréas , les ayant fait couvrir de 
leurs plus riches armures , les conduiht 
a la tenté du Roi , qui faifi d’admira- 
tion en les voyant , les prit d’abord 
pour des étrangers , & non pour Tes 
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foldats ordinaires. Il leur fît les pro- 

* \ 

mefîes les plus brillantes. Nous y comp- 
tons , répondit Chéréas; tenez cepen- 
dant le refte de l’armée Tous les armes, 

& ne vous approchez pas deTyr que 
nous ne nous en (oyons rendus maîtres, 

& que du haut des murs nous ne vous, 
appeliions.- Plut*, aux Dieux, dit le 
Roi , que votre entreprife réussît i 
Chéréas mena donc Tes foidats contre 
Tyr , ferrés les uns contre les autres , 
afin qu’ils parurent encore moins qu’ils 
ne l’étoient,. & l’on eut pu dire avec 
vérité ce que le Poète dit des Grecs : 

Leurs rangs font fi ferrés , que les 
boucliers foutiennent les boucliers, Sc 
que les cafques joignent les cafqucs. 

Les ennemis ne les apperçurer.t pas 
d’abord , mais s’étant approchés da- 
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vantage, la garde qui étoît fur les 
murailles les vit , & les prenant plu* 
tôt pour des transfuges que pour des 
ennemis, donna fur le champ aux habi- 
tons le lignai de leur approche. Qui-fe 
feroit en effet attendu qu’un corps de 
troupes auffi foxble marchât contre 
une ville très-puiffante , que les Egyp- 
tiens , avec toutes leurs foices , n’a- 
voient pas ofé attaquer. Lorfqu’ils 
furent près , on leur demanda qui ils 
étoient , & ce qu’ils vouloient. Ché<- 
réas répondit : Nous fommes Grecs & 
â la folde du Roi d’Egypte y mais bien 
loin de toucher notre paie , l’on nous 
drefTe des embûches , & l’on cherche â 
nous faire périr. Nous fommes donc 
venus vous trouver , pour tirer de 
concert avec vous , vengeance de notre 
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ennemi commun. On fit le rapport de 
cela aux habitans , & la porte ayant été 
ouverte, le Général Tyrien s’avança 
accompagné d’un petit nombre de lès 
foldats d’abord Chéréas le tue, & 
fondant %’ les autres , il frappe à 
droite & à gauche, & l’on n’entend 
bientôt que des gémififemens. *, 

.Tels que des lions qui tombent fur 
un troupeau fans défenfe , tels les 
foldats de Chéréas malfacrent tout ce 
qu’ils trouvent en leur chemin. Si le 
nombre des fpectateurs étoit petit,, le 
refte n’en étoit pas moins troublé. Le 
peuple fortit en foule pour voir ce qui 
fe paffoit ,\ & ce fut là principale- 
ment la caufe de la perte desTyriens. 
Ceux qui fe trouvoient dans la ville 
fe preffoient pour fortir, tandis que' 
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ceux -qui en étoient dehors fc Tentant 
percer , tâchoient d’y rentrer pour Te 
mettre à couvert. Comme ils s’embar- 
raffoient mutuellement dans un paf- 
fâge fi étroit , les Grecs les tuoient 
fans peine. Il n’étoit pas même pof- 
fible de fermer la porte , i caufe de la 
quantité des corps morts. Au milieu 
de ce tumulte affreux, Chéréas fut le 
feul qui garda fon fang-froid. Ayant 
forcé ceux qui alloient a fa rencontre , 
il entre dans la ville , lui dixième il 
monte fur les murailles , & fait aux 
Egyptiens le lignai dont il étoit con- 
venu avec eux. Plus prompts que la 
parole , ils arrivent, & Tyr fut prife. 
Toute l’armée célébra cette vi&oke 
par des là,crifices & des feftins ; Chéréas- 
fot le feul qui n’en offrit point, &. 
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qui ne parut pas une couronne de fleufs 
fur la tête. Quel plailir pour roi s- je 
trouver à des réjouiflances auxquelles 
Callirhôé ne 1 prend aucune part. De- 
puis la nuit de mes noces , je n*ai 
point porté de couronne, & jamais je 
n’en porterai. Si vous n’êtes plus , ce 
feroit une impiété ; Ci vous êtes en vie , 
comment pourrois- je affifter à un feftin 
ou vous ne fériez pas* & dans le tems 
que vous êtes accablée de malheurs. 
•■‘Le Roi de Perle, ayant traverfé 
l’Euphrate, faifoit toute la diligence 
polîible pour joindre les Egyptiens. * 
Ayant appris la prife de Tyr , 8c 
voyant l’ennemi égal en force , mar- 
cher au-devant de lui, il craignit pour 
Sidon 8c toute la Syrie. Il réfolut donc 
de laifTer quelque part les équipages , 

afin 
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afin d’être plus lefte & moins embar- 
raffé dans fa marche. Prenant avec lui 
fes meilleures troupes , il laifia avec la 
Reine tout ce qui n’étoit point en âge 
de combattre , les richeffes , les habil- 
lemens, 8c tout ce qui fer voit au luxe. 
Mais quand il vit que le trouble 8c le 
tumulte avoit gagné toutes les villes 
jufqu’â l’Euphrate, il crut plus sûr de 
les envoyer dans l’ifle d’Aradc. 

Cette ifle n’eft éloignée du continent 
que de trente ftades; on y voit un tem- 
ple ancien dédié â Vénus. Les femmes 
font aufli libres en cet endroit que 
dans leurs propres maifons. Cailirhoé 
ayant apperçu la ftatue de cette Dé-elfe , 
relia debout devant elle. D’abord elle 
garda le filence; pleurant cnfuite , elle 
reprocha fes larmes à la Déeffc : Enfin, 

O 

< 
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dit-elle d’une voix bafle & mal articu- 
lée , me voici dans la petite ifle d’A- 
rade , au lieu de celle de Sicile , & je 
n’y trouve aucun des miens. C’en eft 
afTez, grande Déefte. Combien de tems 
encore voulez- vous me faire la guerre ? 
Quand même je vous aurois griève- 
ment offenfée , n’êtes-vous pas alTez 
vengée ? Si cette malheureufe beauté 
a paru digne d’envie , elle a caufé ma 
perte ; & la guerre -, le feul malheur 
qui me reftoit encore à effuyer , je l’é- 
prouve maintenant. Babylone me fut 
indulgente ; en comparant la manière 
dont j’y ai vécu avec mon état acftuel. 
Chéréas n’étoit pas loin de moi; fans 
doute maintenant qu’il eft mort. Il 
n’aura pas voulu furvivre à mon dé- 
part , & je ne trouve perfonne de qui 
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je puilTe apprendre ce qu'il eft devenu. 
Je ne vois ici que des étrangers , des 
Barbares qui me portent envie , me 
liaïfTent, & ce qui m’eft encore plus 
odieux , qui m'aiment. Grande Déeflfe , 
apprenez-moi , je vous en conjure , C\ 
Chéréas refpire encore. Ayant achevé 
ces paroles , elle fe retira , voyant ar- 
river cette Rhodogune qui , la pre- 
mière de toutes les femmes de Perfe , 
et oit allée au-devant d’elle le jour de 
fon entrée à Babylone (*) 


(*) Il y a dans le Grec Rhodogune fille 
de Zopyre & de Mégabyfe , qui ocoupoient 
le premier rang dans la nation. M. d’Orville 
foupçonne avec raifon qu’il y a ici une la- 
cune. Il n’eft point naturel en effet que Rho- 
dogune & Callirhoé fe rencontrent fans fe 


parler. 
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Cependant le Roi d’Egypte ayant 
appris que celui de Perfe n’étoit pas 
loin , .& qu’il avoit fait de grands 
préparatifs par terre & par mer , 
manda Chéréas. Je n’ai point encore 
trouvé l’occadon , . lui dit-il , de re- 

V . 

connoître vos premiers fuccès , & 

l’obligation que je vous ai de la prife 
de Tyr. Mais n’allons point perdre 
par la fuite des avantages certains que 
je veux partager avec vous. L’Egypte 
me fiffit , je vous donne la Syrie. 
Examinons maintenant ce qu’il nous 
faut entreprendre. La guerre fe fait 
avec uhc égale ardeur fur l’un & l’autre 
élément. Je vous donne le choix de 
prendre le commandement des troupes 
de terre ou de celles de mer. La mer 
vous eff, je crois, plus familière ; ctt.. 
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vous autres Syracufains , vous avez 
vaincu dans un combat naval les Athé- 
niens même. Vous aurez avec vous les 
Triremes d'Egypte ; elles font plus 
grandes , plus fortes & en plus grand 
nombre que celles de Sicile. Gendre 
dTîermocrate, prenez ce Héros pour 
votre modèle, &c, comme lui, battez 
fur mer vos ennemis. Je ne refuie 
aucun danger, répondit Chéréas, Sc 
il n'y en a point auquel. fe ne trouve 
de T agrément; je prendrai pour vous 
le foin de combattre le Roi qui m'eft 
devenu fi odieux. Donnez-moi feule- 
ment avec les Triremes les trois cent 
Grecs avec qui j*ai pris Tyr. Non* 
feulement ceux-la , reprit le Roi, mais 
encore d'autres, & tout autant que vous 
en voudrez. On palTa fur le champ des 

O iij 
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paroles aux effets ; le befoin étoit 
preffant. L’Egyptien à la tête de l’ar- * 
niée de terre , alla au-devant des enne- 
mis ; Chéréas prit le commandement 
de la flotte. Les troupes furent d’abord 
découragées de ce que Ghéréas ne raar- 
choit point avec elles ; car il en étoit 
aimé , • & il nV avoit point d’efpé- 
rances dont les ibldats ne fe flattaflent, 
en le voyant à leur tête. On auroit dit 
un grand corps qui avoit perdu un de 
fes yeux. Mais l’armée navale fentit 

relever fes efpérances & fon courage 

¥ 

s’enfler , ayant pour Général un 
homme qui joignoit à la beauté la plus 
grande bravoure. Elle ne fentit aucun 
chagrin en s’embarquant , ou du moins 
bien peu, & chacun monta avec. une 
égale ardeur f#r les vaiffeaux , les 


Digitized by Google 



DE Chéréas et Callirhoé. »47 
pilotes , les matelots & les fîmples 
foldats , comme leurs Officiers , 
chacun voulant attirer fur foi les re- 
gards de Chéréas. Le même jour il fe 
donna un combat & fur terre & fur 
mer. Les troupes de terre résilièrent 
long-tems aux Perfes & aux Medes; 
mais enfin forcées de céder au nombre, 
elles plièrent. Le Roi fe mit à leurs 
trouves avec fa cavalerie : l’Egyptien 
dfe fuir en diligence à Pplufe; le Perfe 
de fc prefler encore plus de le joindre. 
Peut-être même auroit-il échappé , 
fi Denys n’eîït fait des prodiges de 
valeur. Dans l’a&ion, il combattit 
vaillamment , toujours près du Roi ,, 
afin de s’en faire remarquer. Il en- 
fonça le premier ceux qu’il avoit en 
tète , & fe mit a les pourfuivre fens 
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relâche jour & nuit. Le Roi, craignant 
qu’ils ne lui échappaflent , étoit fort 
trifte. Raffinez - vous , Seigneur, lui 
dit Denys , je me fais fort d’arrêter les 
Egyptiens dans leur fuite, fi vous me 
donnez un certain nombre de cavaliers 
choifis. - Le Roi loua beaucoup fon 

, V 

zèle , & le lui donna. Ayant donc pris 
avec lui cinq mille hommes, il fit en 
un fcul jour, par une marche forcée , 
ce qu’on a coutume de ne faire qu’en 
deux, & étant tombé pendant la nuit 
fur les Egyptiens , dans le tems qu’ils 
s’y attendoient le moins, il fît beau- 
coup de prifonniers , & en tua un 
plus grand nombre. Le Roi d’Egypte r 
étant tombé entre fes mains , fe tua 
lui-même , & Denys porta fa tête au 
Roi, A ce fpe&aclc , Artaxerxe en- 
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chanté , lui dit : Non content de vous 

faire mettre dans les registres publics 

• / 

au nombre des Bienfaiteurs de ma 
Maifon , recevez encore Callirhoc de 
ma main; c’eft le préfent le plus flatteur 
que je puifle vous faire , & celui que 
vous délirez le plus ardemment. La 
guerre a décidé entre vous & Chéréas, 
& vous avez le plus beau prix de la 
valeur.' Dcnys fe profternaa fes pieds, 
& perfuadé que Callirboé alloit être à 
lui , & que rien ne pouvoit plus ap- 
porter d’obftacle a fon bonheur , il fe 
croyoit égal aux Dieux. 

Tout s’étolt ainfl pafle a terre. 

Il n’en fut pas de même fur mer. 

* . * * 

Chéréas battit la flotte ennemie , dtf 
manière qu’elle ne put lui réfifter. 
Jamais les vaüfeaux du Roi ne purent 
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foutenir le chocde ceux des Egyptiens, 
,8c leur préfenter la proue. Mais les 
uns prirent la fuite & les autres allèrent 
échouer à terre , où Chéréas les prit 
avec ceux qui les montoient. La mer 
étoit couverte de leurs débris. Le Roi 
ignoroit qu’il., eut été défait fur mer $ 
& Chéréas que les Egyptiens Feullent 
été fur terre. Chacun s’imaginoit avoir 
remporté la vi&oire fur l’un & l’autre 
Elément. Le jour même où Chéréas 
défit la flotte ennemie , il aborda en 
Arade, & ordonna à fa flotte d’envi- 

i ■ 

ronner cette ifle , & de prendre garde 
que rien ne s’en échappât, parce qu’ils 
,en rendroient compte à leur maître. 
Qn mit dans la place publique , qui 
étoit très-vafte , les eunuques , les ef- 
ciaves & tout ce qu’il y avoit de plus 
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vil. Leur nombre s’en trouva fî grand, 
que non-feulement les portiques en 
furent pleins, mais qu’il y en eut beau- 
coup qui payèrent la nuit à l’air. A 
l’égard des gens de diftin&ion , on les 
mit dans le palais où les Archontes 
avoient coutume de rendre la juftice , 
8c qui donnoit fur la place. Les fem- 
mes , étendues par terre autour de la 
Reine, & perfuadées que le Roi étoit 
pris, que l’Empire étoit renverfé, 8c 
que l’Egyptien étoit vi&orieux par- 
tout n’avoient point allumé de feu , 8£ 

n’avoient pris aucune nourriture. Ja- 

\ 

mais nuit ne parut plus agréable aax 
uns & plus cruelle aux -autres. Les 
Egyptiens étoient enchantés de fe voir 
délivrés de la guerre & de l’efclavage 
oûles avoient tenus les Perfes; ceux-ci 
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s’attendoient aux chaînes , aux traite- 

* 

mens les plus rigoureux , aux infuites 

& à la mort, ou au moins à l’efcla- 

„ t » * 

vage , fi le vainqueur écoutoit l’hu- 
manité. Statira, la tête appuyée fur 
les genoux de Callirhoe , laiiToit un 
libre cours à fes larmes. Mais cette 
belle Syracufaine , qui joignoit aux 
fentimens naturels aux Grecs ceux que 
lui avoitinfpirésune bonne éducation, 
& qui avoit appris a lutter contre les 
malheurs, tâchoit fur-tout de confoler 

W 

la Reine. Il arriva cependant qu’un 

Egyptien à qui on avoit confié la 

» * 

garde des prisonniers renfermés dans 
le Palais , découvrit que la Reine fe 
trouvoit parmi eux. Il n’ofa point s’ap- 
procher d’elle à caufe du jofipeéfc 

<fw 1 . i 

> ^pecurel 


Dki zc Go ■ k 



DE ChÉREAS ET CaLLIRIIOÉ. 
naturel aux barbares pour tout ce qu! 
porte le nom de Roi , mais fe tenant 
. de kout auprès de la porte qui droit 
fermée , il lui dit : Raturez-vous j 
Madame , l-.Amiral ignore que vous 
fovez du nombre -des ptifonniersvj 
loi'fqu il en fera inftruît, vous pouvez 
compter fur fon humanité; il neft-paS 
moins galant que brave, & vous allez 
devenir fa femme. A ces mots , Calli» 
rhoé pouffa des plaintes & des gémiffe- 
mens , & s’arracha les cheveux. C’eft 
maintenant, dit-elle, qhe je m'apper* 
cois de ma captivité. Tuez-moi plutôt 
<5ue de faire un tel rapport : je ne veux 
point de mariage , je ne demande que 
la mort. Qu’on me perce de coups-, 
qu on me brûle ; je ne me lèverai point 
dici., & ce lieu me fervirade tom- 

y 

Rom. Tome VIL ' P 
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beau. Si le Général a , comme voue 
le dites , de l’humanité , qu il m’ ac- 
corde cette grâce , qu il me tue en 
*çet endroit* Le foldat réitéra Tes 
prières. Elle ne fe leva point, & 
fc couvrant 1% tête, elle tomba éten- 
due par terre. L’Egyptien balança fur 
Cé quil feroit. Il ne pouvoit la per- 
suade?, il nofoit pas non plus lui faire 

violence.Danscetteincertitude, il alla 

trouver fon Général. Que veut donc 
dire cette triftefTc que je remarque fur 
ton vifagc , lui dit Chéréas ; fans doute 
qu'on pille ce qu’il y a de plus pré- 
cieux , mais on n aura pas fujet de s’en 
réjouir. Il ne s’eft rien pafTé , Sei- 
gneur y de contraire à, vos intérêts ; 
mais une femme que j ai trouvée dans 
le palait refufe. de venir avec moi , Sc 
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fe jettant par terre , elle demande des 
armes pour Te donner la mort. Quoi l 
lui dit Chéréas en riant, ne fais-tu 
donc point la manière dont il faut s'y 
prendre auprès des femmes ? Les priè- 
res, les flatteries , les promeffes ont 
beaucoup.de poids fur leur efprit, fur. 
t out fi elles viennent de quelqu’un qui 
en paroît amoureux. Peut-être lui as- 
tu fait violence , & l’as-tu infultée : 
Non, Seigneur, répondit-il, 5c f ai 
fait deux fois autant que ce que vous 
venez de dire ; car je lui ai dit que 
vous la prendriez pour femme ; mais 
cela n’a fervi qu’à exciter davantage fa 
colère. Je fuis en vérité, reprit Chéréa^ 
bien favorifé de l’Amour 1 fi elle a de 
la haine 5c de l’avesfion pour moi # 
avant même que de m’avoir vu. Cett* 

' P ij 

% 

% 
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femme montre de la grandeur d'âme 8c 
des fentimens élevés; que perfonne ne 
lui fafie violence , & qu’on la laifle 

vivre comme elle le délire. Il eft beau 

*' • 

d’honorer la vertu , & peut-être pleure- 

t-elle la perte de ion mari ! 

* * V '* 

t* » 

Fin du feptiemc Livre, . 
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LIVRE HUITIÈME . 

Nous avons raconté dans le Livre 

r 

précédent , que Chéréas cherchant à fe 

» 

venger d’ Artaxerxe , qu’il croyoit avoir 

remis Callirhoé à Denys, avoit pafTé 

du. côté des Egyptiens; & qu’ayant été 

créé Amiral , il avoit vaincu les Perles 
♦ _ 

fur mer , & s’étoit emparé après fa vic- 
toire de l’ifle d’Arade, où le Roi avoit 
mis en dépôt fa femme , Callirhoé 5c 
tous fes efclaves. La Fortune prépa- 
roit à Chéréas le tour le plus.étrange. 

Il avoit, fans le favoir, Callirhoé 
entre les mains; & prêt a faire em- 
barquer les autres femmes" fur fes 
* galères , il alloit lailïer dans cette 
illc la fîcnne propre , non comme 
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Théféc lai ffif Ariane endormie a Bac- 
chus , mai* comme une riche dé- 
pouille qu’il abandonnoit à-fes enne- 
mis. Mais ce coup parut trop affreux 

4Ê 

à Vénus dont la colère coramençoit a 
s’appaifer. D’abord elle s’étoit irritée 
contre lui , de ce qu’ayant reçu d’elle 
en pur don une beauté dont Hélène 
n’approchoit point , il s’étoit porté , 
par un mouvement de jaloufïe hors de 
&ifon, a la maltraiter. Chéréas ayant 
ïatisfait l’Amour par les malheurs fans 
nombre qu’il cfluya en mille endroits 
différons , cette Déeffc en eut pitié , 
& voulut rendre l’un à l’autre , ce cou- 
pie charmant qu’elle avoit uni autre- 
fois, & qu’elle aVoit enfuite pris plai- 
(ir à tourmenter par terre & par mer. 
Je me flatte que mes Letteurs trou- 
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• » 

yeront ce dernier Livre agréable $ il 
expiera en quelque forte ce qu* le» 
premiers ont contenu de trifte & de - 
fâcheux. On n’y verra ni brigandages, 
ni efclavages, ni procès, ni combats, 
ni défefpoir, ni guerre, ni captivité, . 
mais un Amour jufte & un mariage lé- 
gitime. Je vais dire comment la DéelTe 
dévoila la vérité , & procura la recon- 
noiffance de ces deux Amans qui ne fe 
croyoient pas fi. près 1 un de 1 autre* 

Ilfe faifoit déjà tard, & il reftoit en- 
core beaucoup de prifonniers a tranf- 
. porter fur la flotte. Quoique Chéréas 
fdt fort fatigué , il ne laiffa pas de le 
lever pour donner les ordres concex» 
nant le départ. Il paffoit près de la 
place, lorfque TEgyptien lui dit : C’eft 
ici, Seigneur, queft la femme qui, 

* P iv 
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bien loin de vouloir venir vous trouver; 
à ré&lu de fe laifTer mourir d’inanition* 
Peut-être la perfuaderez- vous de Te 
selever : & pourquoi laifferiez- vous à 
vos ennemis ce qu’il y a de plus pré- 

• ci eux dans le butin ? Polycharme , qui 
* „ > 
fouhaîtôit le jetter , de quelque ma- 
nière que ce put être, dans une autre 
pàffion , afin de le dîftraire & de lccon- 
foler de la perte de Cnllirhoé, appuya 
ce difcours. Que neutrons nous , dit-il 
à Chéréas? Ayant pafTé le feuîl de la 
portë : , •&' voyant par terre une femme 
couverte d’un voile , fa figure , tout * • 
jiifqu a-fa manière de refpirer , portè- 
rent le trouble dans fon ame ; il ne fa- 
ÿ«it que pcnfer. Ii auroit même ccr- 
tainemeht 'reconnu fa femme , s’il n’eiît 
pas été fortement petfuadé que Dcnys 
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l’avoit emmenée avec lui. S’appro- 
chant don£ tout- doucement, il lui dit : 
Qui que. Vous foyez, Madame, n’ayez 
aucune inquiétude $ je n’ai point in- 
tention de vous faire violence , & vous 
aurez l’homme que vous fouhaitez. II 
n’avoit pa$ encore ceffé de parler, que 
Callirhoé- de. -tfeçpnnomant à fa-voix, 
ête foni.yoilc tous deux enfemble 
s’écrient t Chéréas ! Callirhoé ! Ils s’em- 

. X J 1 » . > 0» 

briffent, éproit;ement , & tombent; en 

JL • # 

foiblefÇe par l’excès de leurs tranfporîs. 
Folycharme , étonné de cette -étrange 
aventure , refia d’abord quelque tems 
fans pouvoir parler. Mais ayant enfin 
recouvré la parole : Levez-vous, leur 
dit-il , vous êtes aéluellemeqt rendus 
l’un à l’autre. Les Dieux ont exaucé- 

. • t ‘ J * t • « •! 

vos vœux. Mais fongez que vous n’etes 


■* * 
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point dans votre patrie, que vous vous 
trouvez dans un pays ennemi , & qu’il 
faut affurer folidement votre bonheur, 
afin qu’on ne puifle plus vous féparer. 
Telle qu’une perfonne plongée dans 
un puits profond, n’entend qu’à peine 
la Voix de ceux qni font au-deffus; tels 
parurent à nos deux Amans les cris de 
Polycharme. Ils revinrent lentement 
à eux. S’étant enfuite considérés, ils 
s’embrafTent de nouveau , fe quittent 
ehfuite pour recommencer, difant d’une 
feule voix : Eft-ce bien vous , Calli- 
rhoé , que je tiens entre mes bras ? 
Eft-ce bien Chéréas ? Xe bruit fe ré- 
pandit bientôt que l’Amiral avoit re- 
trouvé fa femmç. Perfonne ne refta 
fous les tentes, dans les vaifleaux & 
dans les maifons. Tous en courant exal- 
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toicnt le bonheur de cette femme qui 
avoit pour mari un h bel homme. Mais 
Callirhoé étant venue à paroître , on 
ne loua plus Chéréas ; on n’avoit les 
yeux attachés que fur elle , comme fi 
elle eût été feule. Elle marchoit avec 
dignité entre Chéréas Sc Polycharme 
qui lui tenoient lieu de gardes. On 
les couvroit de fleurs j on répandoit a 
leurs pieds des vins parfumés j & Ton 
voyoit en même tems ce qu'il y avoit 
de plus agréable dans la guerre Si dans 
la paix , un triomphe & la célébration 
d'un mariage. Chéréas avoit coutume 
de dormir fur fon vaifleau, Si de s'oc- 
cuper beaucoup le jour Si la nuit. Mais 
s'étant alors repofé de tout fur Poly- 
«harme , il entra fans attendre la nuit 
dans l’appartement du Roi : car, dans 

P vj * 
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chaque ville , U. y a yn.palaisJdûfUné.i 

m 

œCQVoip le .OranH r Rpi.: Il. y aypi£ un 
Ut d’or, dont U oo,u ve / rUvre.d&ppiK’p 4 ^ 
te, .Tyr efoî^ relevée 4» w^bradôrie. 
travaillée-; à Babylonç,,. Qu,i pourroit- 
dite tops les récits qui Ce-, firent cette, 
miit j, toutes les larmes qui fe répan-;, ’ 
4irent,-tous les baifers qui Te, djajjnpr. , 
rent? 'Cailirhoé commença jpar.lqi ra-*. 
conter comment elle avoit. recouvré la- 

« * ^ • Km/ - ** ' * J ' • . J *.j ... „ 

vie. dans le monument comment Thé- 
rpn l’avoit emmenée - : elle p.alïa çn- 
fuite à .'fa navigation & à fon efcla-- 
vage. A et récit , Chéréas. n’a voit pu 
retenir fes larmes. Mais , lorfqjr’ellç 
en fut .venue à ce qui s’étoit pa0e a 
Pvlilct^ la Honte i’empêçha de conti-< . 
ïuicr. CHérças fentit renaître fa jalou- 
fie j mais ce quelle ajouta dç fon £1$* • 
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le confdla; Avant que de palier à d’-au- 
tres chofes , dltes^moi, reprit-il , par 
qnelhafaird vous vous trouvez en Aradey 
où vous avez-laiffé Denys , & ce qui 
vous efl arri végétant' auprès du Roi. 
Elle lui protefta fur le champ que ;* 
depuis le procès y elle n’avoit pas *Vu 


• MK. * 

Denys; que leRoiétoit, il eft vrai, 
amoüteüx' décile , mais quelle ne lui 
avoit pas même accordé un baifer. Je 
fuis donc bien injUfte; dit-il, &-bien 
prompt à m'enflammer de colère, pour 
avoir £ait tanç.dc mai au Roi qui ne 
m’âvoit point offenfé. Sépare de vous, 

je me fuis vu réduit à pafler: du . coté 

% 

des ennemis. Mais vous n’avez point 
a-rougir de ma conduite , 8c la terre 
& la mer font remplies de mes tro- 
phées. Content & fier de Tes fuccès 
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il lui racontait tout ce qui lui était 
arrivé jufqu’à la moindre circonftance ; 
mais lorfqu’ils furent las de pleurer 
& de parler, s’embraflant tendrement, 
ils renouvellèrent avec plaifir les rites 
anciens du lit nuptial* 

, Il était encore nuit qu’un Egyptien, 

homme de naiflance, aborda en Arade» 

<« • 

Au for tir du vaiiTeau , il s’informa en 
diligence od était Chéréas. Conduit à 
Poly charme, il lui dit qu’il avoit uo. . 

n •> • 

fecret de la dernière importance qu’il 
ne pouvoit communiquer qu’à l’Ami- 
ral , & qui ne fouf&oit aucun retarde- 

» j » 

ment. Polycharme , qui ne vouloit pas 
déranger Chéréas a çontre-tems , dif- 
féra beaucoup d’entrer dans fon appar- 
tement; mais l’Egyptien, lui faifant 
encore de plus grandes inltanccs , il 
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• . '* » 

entr’ouvrit la porte de Ton açii , &lui 
apprit qu’un étranger témoignoit beau- 
coup d’empreflcment pour lui parler 

* à 

d’affaires de la plus grande conféquence. 
Cbéréas , en bon Général, lui ordonna 
de le faire entrer : car la guerre ne 

fouffrc aucun retard. L’Egyptien, ayant 

, ‘ ♦ 

été introduit pendanttqu’ilfaifoitencore 
» , * 
obfcur , s’approcha du lit : Sachez , Sei- 

O 

gneur , lui dit-il, que notre Roi n’eft 
plus , il a été tué. Le Roi de Perfe a 

t 

détaché une partie de fon armée en 
> » , « 
Egypte pour la remettre fous fa puif- 

lance ; il .vient ici avec le relie , 8c 

bientôt il arrivera. Car ayant appris 

|a prifè de rifle d’Arade , il eft moins 

fenfîble à la perte de tant de richefTes , 

qu’à la captivité de fa femme Statira. 

A cette nouvelle , Chcréas fauta en 
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bas du lit. r.QiL courez-tfous donc fï 

*1 • • * * 

précipitamment? lui . dit Callirhcé en 
le retenant j que ne délibérez* vous 

auparavant fur cet événejpeut ? En le 

« • 

rendant publié , vous allez exciter des 
troubles dans votre armée , personne 
ne voudra plus vous obéir , & retom- 
bant enla pùifiance du Roi , nous al- 

» 

Ions nous voir, expofés à des maux 
encore pjus grands que ceux que nous 
avons déja éprouvés. Cbércas fuivit 

. ** J 

fans balancer cet avis, & y joignant 
la rufe ; , il fortitde Ton appartement, 
tenant l’Egyptien par la main. Ayant 

convoqué raflcmblcc : Camarades , leur 

« 

dit-il , nous fommes vi&oricux par- 
terre ; cet hoinme-ci nous en apporte 
la nouvelle avec des lettres du Roi 
d’Egypte j il faut au plus vite mettre à 
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la voile, & nous rendre où il 'nous 
ordonne d’aller ; hâtez - vous donc? 
d’embarquer le bagage. Ayant aînft 
parlé , les trompettes donnèrent le 
lignai de l’embarquement. On avoit 
fait paffer fur les vaiffeaux , le jour 
précédent , les dépouilles 8c les prî— 
fonniers , & il n’étoit relié dans l’iflé 
que des effets inutiles ou trop pefants# 

On détacha enfuite les cables qui ro- 

tenoient les vaiffeaux à terre , »on leva 

• * # 

les ancres , & le port iretentit des cris 
■confus des matelots 8c des foldats» 
Chéréas, étant monté fur fa galère, • 
.donna fecrètement aux capitaines l’or- 
dre de prendre la route de Cypic , 
étant néceflaire de s*en emparer , tandis 
qu’elle étoit encore fans défenfe. Ayant 
ru le vent favorable , ils* abordèrent U 
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lendemain a Paphos , où il y a ua 

* , « *•*"*'#• 

temple confacré à Vénus. Etant entrés 

dans le port, Chéréas ne permit à per- 
, Tonne de fortir des vaiiTeaux , qu’il 
n’ejit envoyé auparavant des Hérauts , 

* * • • i * 

pour annoncer aux habitans qu’il ne 
venoit point en ennemi , mais pour 
traiter avec eux. LesPaphiensy ayant 

V , 

confenti, il permit à Tes troupes de 

* ' • ■ ■ 

defcendre. Il fit de riches préfens à 
Vénus ayant raffemblé beaucoup de 


vi&imes, il régala Ton armée. Tandis 
qu’il réfléchHToit fur ce qu’il avoit à 
faire par la fuite, les facrificateurs , 
qui étoient en même, tems devins, lui 
annoncèrent que les facrifices étoient 
favorables. Prenant alors confiance, 
il convoqua les Capitaines de vaif- v 
féaux , les trois cent Grecs, & tous les 
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Egyptiens en qui il avoit remarqué de > 
Rattachement pour faperlonne : Chers 

amis , leur dit-il , compagnons de mes 

* , 

viéloires, avec vous la paix eftglorieufe, 

union 

nous a rendus maîtres de la mer ; l’ex- 
périence nous en a convaincus. Il s’agit 
maintenant de pourvoir à notre fûretc ; 
les momens preflent ; hâtons-nous de 
délibérer fur le parti/qu’il nous faudra 

prendre. Le Roi d’Egypte a été tué en 

« 

combattant , Sc le grand Roi s’eft rendu 
maître du Continent. Nous fommes 
environnés de tous côtés d’ennemis. 
Soit donc que quelqu’un de nous con- 

* t ' 

feille d’aller trouver le Roi , & de 

nous remettre erjtre fes mains , foit...* 

Tout autre chofe plutôt que cela, 

s’écria l’Aflemblée , fans lui donner le 
* 9 


& la guerre fins dangers. Notre 
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* % • 

- tems d'achever. Où donc irons-nons ? 
Je ne vois point de pays qui ne foifc 
occupé par nos ennemis, & depuis 

• c 

qu’ils font les maîtres du Continent y 

nous ne pouvons plus nous lier à la 

mer. Il ne nous refte plus que le Ciel 

mais nous ne pouvons y* atteindre. 

Il fe fit alors un grand filence; un 

Lacédémonien , parent de Brafidas, 

qui avoit été forcé à s’exiler de Sparte , 

ofa le premier parler. A quoi boa 
, # 

chercher où nous pourrons échapper 
au Roi ? N’àvonsr-nous point des vaifi- 
feaux , & ne fommes-noüs pas maîtres 
de la Mer ? L’un & l’autre nous con- 
duiront en Sicile & à Syracufe , où 
nous n’aurons rien à craindre du Roi , 
rçi même des Athéniens. Ce parti fut 
généralement approuvé. Chéréas fut 
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,ïe feul qui feignit de s’y oppofer, 
fous prétexte de la longueur de la na-> 
vigation ; mais, en effet, pour s’affurex 
que cette réfolution étoit ferme 8c 
fincère. Les y voyant fortement atta- 
chés, & au ils vouloient déjà mettre 

r«t . 

a la voile : Chers Compatriotes, leur 
dit-il , votre avis me paroît bienfage, 
je vous fais gré des marques d’amitié & 
de confiance que vous me donnez , & 
avec la protection des Dieux , je ferai 
enforte que vous n’ayiez aucun fiijet dé 
yous en repentir. Mais les Egyptiens 
font en grand nombre , & il ne feroit 
pas jufte de les forcer à nous accom- 
gner. La plupart ne fc verroient féparé's 
qu’à regret de leurs femmes & de leurs 
snfans. Difperfez-vous donc parmi les 
troupes, interrogez un chacun, & ne. 



f . 
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prenons avec nous que ceux qui nous 
voudront fuivre de leur plein gré. On 
exécuta Tes ordre*. 

Callirkoé prenant Chércas par la 
main, & le tirant à part : Quel eft votre 

deffein, lui dit-elle; avez-vous donc 

' •• 

envie d’emmener a Syraculè Statita & 
la belle Rhodogune ? Chéréas rougit à 
ces mots : Ce n’eft point pour moi ^ 
lui répondit*il , que je les emmène r 

mais pour vous fervir d’efclaves. Puif- 

« 

fent les Dieux , s'écria Callirhoé , 
détourner loin de moi une telle pen- 
féel Qui, moi, me faire fervir par la 
Reine de l’Afie ! ce ferôit une folie 
(ans exemple. D'ailleurs, je lui fuis 
liée parles droits facrésde l'hofpitalité, 
êc elle en a agi avec moi, comme avec 
U femme de fou propre frère. Si voue 
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voulez me faire plaifir, vous la ren- 
verrez au Roi. Il n*y a rien, Madame , 
répondit-il , que je ne fois prêt à faire 
pour vous obliger ; vous pouvez dif- ' 
pofer du butin , de Statira , & avant 
tout de ma propre vie. Callirhoé en- 
chantée lui donna un baiferj elle Ce 
lit enfuite mener fur le champ vers ld 
Reine. Enfermée dans fon appartement 
avec les femmes de la plus haute qua- 
lité de Perfe , elle ne favoit rien de ce 
qui s’étoit pafTé , & par conféquent 
elle ignoroit que Callirhoé eut re- 
trouvé Chéréas; car on faîfoît une garde 
% * ' 
crade , & il n’étoit point permis de 

Rapprocher, pas meme de lavoir, ou 
de Tinftruire de ce qui fe pafToit. Cal» 
lirhoé étant arrivée fur le vaiffeau od 
elle étoit , celui qui le conjmandoit , 
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Tefcorta par honneur; chacun dans Ton 

' étonnement accourut au tumulte pour 

la voir. On Te difoit tout bas l*un à 

•Loutre : Voici la femme de notre Ami- 

ral. Statira pouffant un profond fôu- 

pir, dit en pleurant : Fortune cruelle ! 

ne m’as-tu donc confervée jufqu’à ce 

jour, que pour me faire paffer du trône 

dans les fers : fans doute qu’elle ne 

vient ici que pour voir fon efclavc. 

A ces paroles , les gémiffemens fe ré- 
• • 

veillèrent parmi les femmes , & elle 
apprit alors ce qu’il en coûte à une 
perfonne d’une illuftre nâiflance , pour 
% pafler du fein de la liberté dans l’ef- 
clavâge. JVIais un Dieu fit bientôt tout 
changer de face. Callirhoé ne fut pas 
plutôt entrée, quacconrant vers Sta- 
* tira, elle l’embr&fia. Je vous falue, 

lui 
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lui dit-elle , grande Reine , car vous 
Tètes & le ferez toujours. 'Vous n’êtes 
point tombée entre les mains d’un en- 
nemi, mais en celles d’une perfonne 
que vous aimiez , & que vous avez 
comblée de vos bienfaits. Chéréas, mon 
mari , eft Amiral : indigné d’être fi 
long - tems fans me recouvrer , il a 
pafle du côté des Egyptiens. Main- 
tenant il eft tranquille , fa colère eft 
calmée , & il cefle d’être votre enne- 
mi. Levez-vous, Madame, partez avec 
plaifir , allez rejoindre; votre époux ; 
il vit, & Chéréas vous envoie à lui'. 
Levez -vous aulfi, ma chère Rhodo- 
gune , vous êtes la première des fem- 
mes de Perfc qui m’ayiez témoigné de 

l’amitié; allez retrouver votre mari, 

■* • • •» , * • » * * 

vous &c toutes celles que la Reine voiL 
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dra emmener avec elle, & n’oubliez 
point Callirfooé. Statiia, faille d'éton- 
nement, ne favoitff elle devoit croire 
ou douter. Le caraftcre vrai de Cal- . 
lirhoé , qui , dans les plus grands mal- 
heurs , ne lui permettoit pas de dilli- 
muler, lui étoit connu, & la ralTuroit. 
La conjonéhïre vouloit aufli que- tout 
fe paffât avec célérité. 

Il y avoit parmi les Egyptiens un 
certain Philofopbe , nommé Démé- 
trius , que le Roi avait pris en affec- 
tion- il étoit d*un âge avancé, & fort 
Supérieur à tous fes compatriotes, en . 
fa voir & en vertu. Chéréas l'ayant 
mandé, lui dit : J’aurais fouhaité vous 
emmener avec moi ; mais je vous ai 
deftiné â une grande entreprifè. Je 
Veux me fervir de vous pour renvoyer 
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au Grand-Roi & femme. Ce fervice 

yoas rendra plus cher a fes yeux, & 

, * » 

rétablira vos compatriotes ’ dans fes 
bonnes grâces. Ayant dit .ces paroles, 
il rétablit Commandant en chef des 
vaiffeaux qui fouhaiteroient retourner 
dans leur pays. Mais comme il n’y avoit 
point d’Egyptien qui ne voulût accom- 
pagner Chéréas , & qui ne préférât le 
plaifîr d’aller avec lui , â celui de re- 
voir fa patrie & fes enfans , il choifit 
feulement vingt trirèmes , les plus 
grandes & les meilleures , parce qu’il 
avoît des mers orageufes â traverfer. 
U y fit monter les Grecs , & tous ceux 
d’entre les Egyptiens & les Phéniciens 
qu’il connoilToit pour les plus braves. 
. Plusieurs habitans de Cypre le fuivirent 
^aufiî de leur plein gré. Il renvoya lo 
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tefte chez eux, après* leur avoir diftri- 
bué leur part du butin, afin que char- 
gés de biens & couverts de gloire , ils 
reviffent leurs foyers avec encore plus 
de plaifir. Pcrfonne ne quitta Chéréas 
fans avoir obtenu ce qu’il avoit de- 

mandé. Callirhoé remit â Statira fes 

# ► »* 

bijoux & toutes les 'richeffes qui lui 
avoiént appartenu. Elle ne voulut pas 

• f t 

les recevoir , la pria de s’kn parer , 
ajoutant qu’ils n’étoient point indignes 

• t 

d’une auffi belle perfonne , & qu’il fal- 
loir bien qu’elle pût porter a fa mère 
quelques préfêns , & qu’elle eût quel- 
ques dons à offrir aux Dieux de fon 

* • , * * * * 

pays ; & d’ailleurs , il m’en eft refté 

encore davantage à Babylone. Que les 

9 ; 9 

Dieux vous accordent' une hfureufe 
navigation, Sc qu’ils- lie permettent- 
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de Chéréas et Callirhoé. a'Bi 
-point' que vous* foyez jamais féparée 

de Cbéréàs. JVi touioursôea .iteu de 

* 

me louer de la manière dont vous vous 
êces conduite a mon egard , & vous 
avez toujours fait paraître- un carac- 
-fère extellent qui s’accorde bien avec 
votre beaufè. En me corifiarntun dépôt 
-â précieux y le Roi ma 'obligée plus 
qu on -ne petit dire. ù ' . 

t Qui pôurroit décrire tout ce qui oc- 
cupa 1<<* deérx flottes eâ cejottr? Leurs 
vœux^léiirs adieux , la gaieté des uns, 
latriftefTe des autres* les ccmimifïïons , 
les lettres dont on fe char<reoitmutuel- 

. • O 

lement. Ghéréas écrivit auifTî au Roi; 

» • • ’ * . 

fa lettre ctoit conçue en ces termes : 

> « Vous ^vez différé à’ juger la caufe 
» qui étoit pendante à votre Tribu- 
» nalj je i’ai gagnée devant le plus 

Q üj 
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» équitable de tous les Magiflrats. La 
» guérre décide en effet en dernier . 
w reffort du jufte & de i’injufte. C’eft 
» à elle que je dois Callirhoé. Non- 
» feulement elle m'a rendu maître de 
3 ma femme , mais encore de la vôtre. 
n Je n’ai point imité votîe lenteur > 

» & fans attendre que vous redeman- 
» diez Statira , qu’on a toujours trair 
.*> tée en Reine pendant fa captivité , 

» je vous la renvoie dans le mémo 
» état od elle eft tombée entre mes 

t * 

» mains. Ce n'eft point moi qui vous 
» fais ce préfent, c’eft: Callirhoé: je 
» vous prie de m’accorder en échange 

n « v % 

» la grâce des Egyptiens. Il convient 
» encore plus à un Roi qu a tout au- 
» tre , d’oublier ôc de pardonner les 
injures. Vous trouverez en eux de 
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DE ChÉR^AS IT CALLIRHOÉ. l8j 
» braves foldats qui vous font atta- 
» chés , & qui ont mieux aimé retour- 
» ner auprès de vous, que de me fuivre 
» comme ami ». ' *- v. 


Telle étoit la lettre que Chéréas 

% • * ... - . . . 

écrivit au Roi. Callirhoé fe crut auffi 

obligée par devoir & par reconnoif- 

» » . • * * 

fanee d'écrire à Denys. Comme elle 
favoit que Chéréas étoit naturellement 
jaloux , elle .tacha de le Faire , fans 
qu'il en cdt connoiffance j & ce fut la 
feule chofe qu’elle entreprit fans la lui 
avoir communiquée. Voici le contenu 
de fa lettre : 

> . • « » v t » . ; . - , 

« Callirhoé a Denys, son bien- 

J* A ' * < 

* » * — . 

» FAITEUR , Salut: 

« Ce nom vqus appartient â jufte 
» titre , puifque-vous m'avefc arrachée 


! 
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». des brigands, & quèjvhuiavjezrbrifé- 
» mes fers.. Ne foyex?pbi»t fâché con* 
»; tré moi-, je vous-pTÎB^ mon ame eft 
» encore ayec vous y ;nbtre fils vous 
» .en eft garant. Je ,vqus , remets le 

/ *J -■* . r J •' l *10) J ‘ * • 

» foin de fon éducation. , , qu'elle foit 

• « 

». digne de nous. Ne lui donnez point 

i*- •* » i • V < _ 

»..de bcllc-rnière. Vnus avez non-feu-- 

o;.-'. :;.T. t ' _ 7 ,v7" i. T.n.-; 0 ü; -, ! 

» lement un fils , mais,. encore. une 

ÎVX* ; ■ J » .‘:3ï'j . ■ 

% fille. Deux enfans> yous luffifent. 

eflM ( ' - •> • 

» Dpnnez-lui une femme lorfau'iD 

-i'i 1 z j 'Ji • .ri»'n:!*03'Jno nr. r •' 

» fera en âge d'étre. marié , & en- 

• » — * ■ . » *r- ^ «» H ».■ r- • . »* » • 

j> , i X * * • • J 4. **••'-*• 

» voyez- le à Syracufe, pour le faire 

« . y - r - i - - * - 


• , -V 

• \ 


» voir â fon ayeul. Je‘ falue Piapgone. 

» V ij , ». 

» Cette iettre eft écrite de ma main. 

> 

« Adieu , Denys , n’ oublié* jîas .votre 
» chère CaUirhoé- l b; - - T ^" r « 


t!*! 2 ' ' 


Ayant cachçlé cettç .lettre , elle la 
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DE Chéréas et Cal&rhoé. îSf 
cacha "flans fon fein, & lorfqu’il fallut • 
enfin partir & monter fur les vaifteaux jj 
ayant pris Statira par la main., elle 
la fit entrer dans celui, qui lui é toi t 
deftiné. Dcmétrius y avoit fait prépa- 
rer un pavillon magnifique de pour- 
pre Tyrienne , relevé d’une broderie 
d’or travaillée à Babylone. Callirboé 
la plaça ej.le-même fur leî lit j en lui 
faifant toutes fortes de careffes. Adieu, 
Madame , dit-elle à Statira ^ ne m’ou- 
bliez pas , donnez-moi foüvenf de vos 
nouvelles, à Syracùfe. Tout' eft facile 
à un Roi ; je vous en finirai tout lé gré 
po Cible , & auprès de mes parens <Sc 
auprès des Dieux de la G rèce. V ous 
preniez plaifir à voir mon fils ; je vous 
le recommande; regardez Le comme un 
dépôt que je remets entre vos mains. 
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Ces paroles firent couler des larmes des 
yeux de Statira ; fes femmes les accom* 

t . * 

pagnèrent des leurs. Prête â fortlr du 
vaifleau , Callirhoé tétant légèrement 
inclinée vers la Reine , lui remit fa 
lettre en lougiffant. Remettez cette 
lettre , Je vous prie. Madame , au mal- 
heureux Denys; je vous le recommande 

ainfi qu au Roi ; confolez-lq. J’ai bien 

* * « 

peur que le chagiin de fe voir privé 
dé moi ne fait porté a fe donner la 
mort. Ces femmes n’auroient point 
ceffe de s’entretenir , de plpurer , & 

de s’embrafler , fi les Pilotes n’euflent 

' * « 

averti qu’on alloit lever l’ancrei Calli- 

rhoé , prête a monter fur fon vaifleau, 

/* 

adrefla fes prières à Vénus. Je vous re- 
mercie , grande Déefle, de vos faveurs 

* 

préfentes , accordez-moi vos bonnes 



de Ch£r£as $t Calurho*. tir 
grâces , & favorifez mon retour à Syra- 
cuCc. Uûe vafte étendue de mer m'en 

ê 

fépare, & quelque orageufe qu elle Toit, 
je ne crains rien fi vous ne m'aban- 
donnez pas. Il n'y eut point d'Egyp-î 
tien qui voulût monter fur les vaif- 
feaux de Démétrius , avant <^ue d’avoir 
dit auparavant adieu à Chéréas, & de 
lui avoir baifé la tête & les mainsj tant 
il avoit fu fe les attacher. Chéréas perr 
mit à cette flotte de partir la pre- 
mière ; & pendant un long efpace on 
entendit la mer retentir de fes louan- 

. •* . ' ' . • *.i « 

ges, mêlées aux Vœux qu'on faifoit 
pour lui. Ils navigèrent de la forte. 

Le Grand -Roi, ayant vaincu fes 
ennemis, envoya en Egypte, une par- 
tie de fes forces, pour y établir fon 
autorité d'une manière folide , & il fit 
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** 4 \ * 

avec le relie de Ton armée , toute la 
diligence pofiiblc pour aller en A rade, 
donner du fecours à fa femme. Tandis 

r Æ * * • 

qu’il étoit occupé près de Tyr & de 
Cée , à facrifier à Hercule pour la vic- 
toire remportée , on vint lui annon- 
cer que lgs ennemis, après avoir ra- 
vagé rifle d’ A rade , l’avoient éva- 
cuée , & qu’ils avoient emmené & 
emporté avec eux tout ce quils y 
avoient trouvé. Ce fut une bien fâ- 
cheufe nouvelle pour le Roi, que la 
perte de la Reine. Ce. qu’il y avoit 
de plus' diftingué • parmi les Perfes , 
fous prétexte de pleujer Statira , dé- 
ploroient, l’un la perte de fa femme, 
l’autre celle de fa file orç de fa iœur. 
Chacun n’étoit touché que de celle 
qui lui çtoit pcrfonnelle. L’on ignev- 

roit 
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toit la toute qu’avoient pris les en- 
nemis. Le fécond jour , on vit avan- 
cer les val fléaux Egyptiens. D’abord 
on ne fut ce que cela pouvoit être $ 
on fut enfuite dans l’étonnement; 8c 
ce qui augmenta l’incertitude , ce fut 
de voir placé fur le vaifleau de Dé- 
metrius, 1 étendard royal, qui n’a cou* 
tume de s’arborer que fur celui otl le 
Roi fait voile. Comme on les croyoit 
ennemis , tout fut dans l’agitation* 
On courut fur le champ en : donner 
avis au Roi , & fans doute , ajouta- 
t-on , que les Egyptiens ont élti un 
autre Roi. Artaxerxe defcend foudaia 
de fon trône , fe rend en diligence fuç 
le bord de la mer, & donne le lignai 
du combat ; mais il n'aroit point de 
vaifleaux', &c toute (on armée étoi| 
Rom. Tome VI1 % R 
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rangée en bataillé fur le port. Déjà 
Ton bandoit les arcs , & Ton alloit 
lancer le javelot ; fi Démétrius qui 
s’en appercut, n’en eut averti la Reine. 
Statira , fortant alors de delTous Ton 

p- * 

pavillon , fc fit voir. Toutes les trou- 
pes , jettant leurs armes à terre , fe- 
profternèrent. Le Roi , ne pouvant le 
retenir , fe lança le premier dans le 
vailTeau , avant qu’il eut tout- à-fait 
abordé. Il pleura de joie en embrafi- 
fatit fa femme : Quel Dieu propice , 
lui dit-il , vous a rendue à mes vœux ? 
qu’une Reine foit perdue , quelle fe 
retrouve enfuite , • l'un & l’autre me 
paroît également étrange* Comment 
vous ayant laiffée à terre, vous reçois- 
- je de la mer ? Statira répondit, fi vous 
»e rcvoyee, vous en ave* l’obligation 
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à Callirhoé. A ce nom , le Roi fentit 
•rouvrir Ton ancienne bleflur'e. Se tour- 
nant vers Artaxate : Mène -moi, lui 
dit- il, à Callirhoé, que je la remercie. 
Je vous inftruirai de tout , reprit Sta- 
tira. On s’avança enfuite du port vers 
le palais. Y étant arrivés, elle ordonna 
à tout le monde de fe retirer, excepté 

à Artaxate, à qui elle permit de relier. 

* 

Elle raconta enfuite tout ce qui lui 
étoit arrivé en Arade, en Cypre, enfin 
elle remit au Roi la lettre de Chéréas. 
Le Roi fe fentit agité, à cette ledlure* 
de mille palfions. Si la prife de ce qu’il 
avoit de plus cher excitoit fa colère, il 
fe repentoit enfuite d’avoir forcé Ché- 
réas à paffer du côté des ennemis. Après 
il lui favoit gré de l’avoir mis dans 
l’impolfibilité de voir dorénavant Cal- 

R ij 
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lirhoé ; mais la jaloufie l'emporta fui 
tout. Heureux Chéréas ! s'écriait- il,* 
ton bonheur eft plus grand que le mien* 
Lorfqu’on fe fut dit tout ce* qu’on avoifc 
à fe dire , Statira prit la parole : Gon- 
folez Denys, Seigneur, Callirhoé vous 
en prie. Qu’on me faffe venir Denys , 
«Ut Artaxerxe , en fe retournant du 
i cAté de l’Eunuque. Il vint inconti^ 
nent, l’efpoir^lui donnoit des ailes. 
Gomme il n avoit rien appris de Ch«- 
téas , il croyoit Callirhoé avec les au-» 
très femmes, & que le Roi voulant 
lui accorder le prix de la valeur , le 

mandoit pour la lui remettre entre les 

« 

mains. Etant entré , le Roi lui ra«. 
conta tout ce qui étoit arrivé. Ce fut 
en cette occalion que Denys Ht voir ù 
prudence & fa modération. Tel qç’un 
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homme que le tonnerre tombant à Tes 
pie ds ne fauroit ébranler , tel Denyg 
à ces paroles , plus terribles que la 
foudre , Chéréas emmène Callirhoé à Sy - 
raeufe y demeura ferme. Il crut aufli 
qu’il n’étoit point sûr de faire paroître 
de. la triftefle , dans le tems que tout 
étoit en joie pour le retour heureux 
de la Reine. Je t’aurois rendu Calli- \ 
rhoé,‘ reprit Artaxerxe , fi je l*euflô 
eue en mon pouvoir ; la fidélité & l’at- 
tachement que tu m’as témoignés ne- 
merîtoient pas moins. Mais cela n’é- 
tant pas poflible , je te donne le com- 
mandement de rionîe entière , & je te 
ferai infcrire fur les regiftres publics 
comme le premier bienfaiteur de ma 
mailbn. Denys fe profterna à fes pieds, 

4c lui ayant rendu grâces de fes bien- 

R iij 
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faits , U fe hâta de fortir , afin de Ce 
voir en liberté de pleurer. En fe reti- 
rant, Statiralul remit fans lui rien dire, 
la lettre dont elle s’étoit chargée. Dès 
qu’il fut rentré chez lui , il fe renferma 
& reconnoilfant l’écriture de Callirhoé, 
d abord il baifa la lettre ; l’ouvrant en- 
fuite , il l’approcha de fon fein , com- 
me fi c’eut été Callirhoé elle-même , 
& il fut long-tems fans pouvoir la lire, 
les larmes qu’il répandoit en abon- 
L ' , dance l’en empêchant. Ayant ceffé de 
pleurer , il fe mit â lire , quoiqu’avec 
peine. D’abord il bâifa le nom de Cal-; 
lirhoé ÿ & quand il fut venu à ces mots,. 
A Denys son bienfaiteur : Hélas ï 
dit - il , elle ne m’appelle plus fon 
mari. Ce nom vous appartient à jufle titres 
Qu’ai- je donc fait pour le mériter? U 

• - * 
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fot enchante . de Tes ereufes. Il relut 
plufieurs fois cette lettre avec le me- 
me plaifîr. Il crut y voir qu'elle ne 
l’avoit quitté qui regret & malgré 
elle : tant le Dieu qui fait aimer , eft 
léger , & nous fait perfuader qu'on 
nous rend amour pour amour. Ve- 
nant enfuite à jetter les yeux fur Ion 
fils , & le ferrant entre les bras : Vous 
irez trouver un jour votre mère, puis- 
qu'elle l’ordonne , & moi je vivrai 
dans un abandon total que j’e ne puis 
reprocher qu’a moi. C’eft mon étrange 
jaloufie, c’eft Babylone qui m’ont perdu. 
Ayant celTé de parler , il fe prépara i 
partir au plutôt pour l’Ionie, regardant 
comme un grand foulagement â fes 
maux , la longueur de la route, le com- 
mandement des villes , & de fe retrou- 

R iv 
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ver dans les mêmes endroits qu’avoit 
■occupé Callifhoé à Milet. 

: Pendant que ces cljofes fe paffoient 
*n Afie , Chéréas terminoit heureufe- 

v 

tnent fa navigation.. Il avait gagné la 
liaute mer avec fes gros vaiffeaux , 
quoiqu'il eut. toujours le vent en pou- 
fc;il cralgnolt continuellement de fe 
tevoir en butte aux traite de quelque 
Divinité malfaifante. Quand il fut à la 
Vue de Syracüfe , il ordonna aux capi- 
taines de profiter du calme pour orner 
leurs vaiffeaux, & de faire enfuite voile 
èn ordre de bataille. Les habitans de 
Syracüfe les ayant appet çus, fe difoient 
les uns aux autres : D ou peuvent donc 
Venir ceS vaiffeaux î Ne féroient-ils 
poitlt Athéniens ? Inftruifons Hermc* 
etate de ce qui fe paffe y & far le champ 
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on .courut l’en informer. Confultez- 
Voüs, Hermocratc : Que faudrart-il 
faire? fermerons -nous nos ports, ou 
irons -nous au-devant d’eux? Nous 
ignorons encore fi ce que nous voyons 
n’efi pas l’avant-garde d’une plus 
grande flotte. Hermocrate étant ac- 
couru de la place au bord de la mer } 
envoya au-devant de ces vaifleaux un 
petit bâtiment â rames. Dès qu’il fe 
trouva â portée de fe faire entendre , il 
leur demanda qui ils étoient. Chéréas 
avoit ordonné â un Egyptien de ré- 
pondre : Nous venons d’Egypte $ nous 
fournies négocians, & nous avons â bord 
des marcliandifes qui feront plaifir aux 
Syracufalns. N’cntrez donc point dans 
■le port. tous à la fris, afin que nous fâ- 
chions fi vous dites la vérité. Ces vaifr 

. Kv 


Digitized by Google 



tpS Â M © U R $< 

fcaux font longs & armés en guerre , 8c 
ne me paroiffent nullement des vai£- 
feaux de charge. Ainfî , reftez hors du 
port, & qu’il n’y en ait qu’un qui y entre. 
.Volontiers , répondit-on. La galère 
montée par Chéréas entra la première. 
On avoit dreffé deflus un pavillon tra- 
vaillé a Babylone. A pejnc fut il entre 
dans le port , qu’il étoit déjà plein de 
monde. Le peuple , naturellement cu- 
rieux , avoit alors bien des raifons d’ae" 
courir. En jettant les yeux fur ce pa- 
villon, ils ne croy oient pas qu’il déro- 
bât des hommes à leurs regards $ mais 
de riches marchandifes. Chacun s’épui- 
foit en conjc&ures, qui s’éloignoient 
toutes de la vérité ; parce qu’étant per- 
fuadés de la mort de, Chéréas, on ne 
pmivojt croire que ce f&t lui qui re vînt 
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plein de vie avec tant de richeffes. Les 
pareils de Chéréas n’étoient pas fortis 
de leur maifon. Herraocrate exerçait 
alors la Préture , mais dans l’afRi&ion. 
Obligé par fa charge de fe rendre au 
port, il s’y trouva fans'fe faire con- 
noître» Tandis que tout le monde en 
fufpens avoit les yeux tournés vers le 
pavillon*, foudain on en lève lesvoiles, 
& l’on apperçut Callirhoé vêtue d’une 
robe de pourpre Tyriene , couchée 
fur un lit d’or, & Chéréas affis à côté 
d’elle , avec tout l’appareil d’un géné- 
ral. Jamais Coup de tonnerre n’a plus 
étonné les oreilles; jamais éclair n’a 
plus frappé les yeux jamais on ne 
pouffa de ligrands cris en trouvant un 
tréfor immenfe, qu’en jetta alors le 

j 

peuple en voyant, contre toute attente*. 

, M 
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! im fpe&acle au-dcffus de tout ce qu’o4t 
pouvoit dire. Hermocraté monta pré- 
cipitamment fur le vailfcau , 8c ferrant 
Calllrhoé entre fès bras : Eft-ce bien 

Vous , nia chère fille \ que je revois 

• . ' 

Vivante,- ne me trompai -je point* 
Non , mon père, Vous ne vous trompe» 
pas , c’eft maintenant que jè puis me 
dire vraiment en vie , puifque j’ai le 
bonheur de vous revoir. Tout le monde 
attendri pleur oit de joie. Cependant 
folycharme s’avnnçoit avec le refte de 
la flotte , dont Chéréas qui ne pouvoit 

S’occuper que de Callirlioé , lui avoit 

• » 

confié le commandement. Le port en 
flit bientôt plein , 8c yons auroit retracé 
çe qui fè p alfa après le combat naval» 
où les Athéniens furent défaits: car ces 
Tînmes ççv«W.t dç la guerre étoica* 


— 


— 



DE ChÉRÉAS ET CaLLIRHo£. $QI 

couronnées de fleurs, & fous le commun*. 

«■ # 

flement d’un Général Syracufain. Les 
cris de ceux , qui de la mer faluoient 

r 

ceux qui étoient à terre , & de ceux qui 
de terre leur rendoient le falut, fè con- 
fondoient cnfemble. Des deux côtés on 
n’entendoit que vœux , que louanges , 
que prières. Le père de Chéréas , qui 
s A étoit évanoui de joie, vint aullî. Les 
camarades de Chéréas, du même âge 
que lui , & qui a voient fréquenté avec 
|uiles lieux d’exercices, fe preÆoient 
de venir le faluer , les femmes fc hâ- 
toient auprès de Callirlioé , qui leur 
parut encore plus belle. Vous au rie*, 
cru voir Vénus fortir de la mer. Ché- 
çéas, s’avançant vers. Hermocrate fo- 
yers fon père; Recevez, leur dit- il x 
|es richçlfçs du grand Roi, & fur 
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♦champ , il ordonna qu*on tirât des 
.vaifTeaûx l’or & l’argenti II fît voir 
enfuitc â Tes compatriotes Tivoire , 
l’ambre, les riches vêtemens, tout ce 
qu’il y avoit de plus précieux pour la 
matière & pour le travail, & le lit & 
la table du grand Roi. La ville entière 
fut alors remplie , non comme autrefois 
après la guerre de Sicile , des mifé— 
râbles dépouilles des Athéniens , mais 
des richefTcs des Medes. 

' j t • * w 

Le peuple,, qui fouhaitoit voir & 
entendre Chéréas & Cailirhoé , demaa- 
doit à grands cris l’afleinblée. Le théâ- 
tre fut en un inftant plein d’iiommes & 
de femmes. Comme Chéréas paroiffoit 
feul, tout le monde demanda à haute 
voix Cailirhoé» Hermocrate , qui vou- 
loit s’attiier la bienveillance de f<t* 
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concitoyens , introduit fa fille. Le 
peuple, levant d’abord les yeux au ciel x 
bénit les Dieux , & leur rendit encore 
plus de grâces pour la faveur qu’ils 
avoient reçue en ce jour, que pour leur 
viéloire. On fe partagea enfuite; les 
Lommcs louant la bonne mine de Ché- 
réas , les femmes la beauté de Calli- 
rhoé , quelquefois autfi les deux partis 
fe réunifïoient, & prenoient beaucoup 
de plaifir à les louer tous deux. Calli- 
rhoé , que fes Inquiétudes & la mer 
avoient fatiguée , fortit du théâtre , 
après avoir falué fes concitoyens $ mais 
le peuple qui fouhaitoit apprendre tout 
Ce qui étoit arrivé à Chéréas pendant 
fon abfence , l’empêcha de la fui vre. Ne 
voulant point attrifter les compatrio- 
tes, il fupprima fes premières aventu- 
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rcs, qui n’avoient rien que de fâcheux , 
& commença fon récit par les derniè- 
res. Le peuple l’encourageoit a parler î 

r - 

Racontez-nous, lui difoit-il, les chofcs 
dès le commencement, n’oubliez rien , 
n’omettez rien. Chércas , honteux de 
bien des chofes qui n’avoient pas été 
fuivant fes defirs , balançoit. Ne crai- 
gnez rien, mon fils, lui dit .Hermo- 
cratc, quand même ce que vous - avez à 
fious dire nous attrifteroit , ou blefle- 
roit notre gloire , l’éciat des derniers 
évenemens nous empêcheroit de voir 
les premiers, & votre filencc nous les 
feroit foupçonner encore plus fâcheux, 
qu’ils ne le font. C’eft à votre patrie, 
que vous allez parler, c’eft d des pa- 
rens , dont la tendrefle pour vous deux 
f ft égale. Le peuple fait le commenç%- 
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ment de votre hiftoire; racontez-nous 

ce qui vous eft arrivé depuis votre dé* 

part, ï • 

Chéréas commençant fon récit en 
• * 

cet endroit , leur dit : Notre navma- 

V . 

tion fur la mer Ioniene fut beureufc , 

fe nous abordâmes à un- domaine de 
Denys de Milet, le premier de l'îo- 
-nie par fes richefîes, fa naiflance & fa 
réputation. Il avôit acheté Callirboé dé 
Théron un talent. Ne craignez point ,, 
compatrioies , jamais elle n'a fervi. 
Quoiqu’achètée de fes deniers, ilia ren- 
dit l'arbitre de fes actions, & comme il 
l'aimoit , & qu'elle étoit d'une naiflance 
diftinguée , il n'ofa point lui faire vio- 
* lence , mais il ne put fe déterminer à 
«'en priver en la renvoyant à S y raeufê, 
Çallirhaé ^ s'étant enfuite apperçue 
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• qu’elle portoit dans Ton fein un gage 
de ma tendrefle ,* fe vit forcée , pour 
vous conferver un citoyen, d’époufer 
Denys , à qui elle fit accroire qu'il en 
ctoit le père , afin de le faire élever 

i 

d'une manière - digne de fa naiflance. 
L’homme le plus illuftre de l’Ionie 
prend foin à Milet de l’éducation de 
votre concitoyen. Ne lui envions pas 
un fi grand héritage. Voilà ce qui s’eft 
pafle avant mon arrivée & ce que j’ai 
appris depuis. 

Ayant donc abordé en un lieu cham- 
pêtre , près d’un temple confacré à Vé- 

, i 

nus , où j’apperçus l’image de Calli- 
• xhoé, j’en conçus une elpérance favo- 
rable; mais des brigands Phrygiens nous 
ayant attaqués par mer pendant la nuit* 
iis mirent le feu à notre vaifieau , égor- 
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gèrent la plupart de ceux qui étoient 
deffus ; & nous "ayant mis aux fers Po- 
lycharme & moi , ils nous vendirent en 
Carie. Permettez-moi , leur dit Ché- 
réas , de vous taire la fuite , elle eft en- 

* eore plus fâcheufe que le commence- 
ment. N’importe, s’écria le peuple*, . 
n’omettez rien. Il continua donc. Ce- 
lui qui nous avoit acheté étojt un ef- 
clave de Mithridate , Satrape de Carie. 

^ Il noos donna une certaine étendue de 
terre à cultiver, les fers aux pieds. Mais 
il arriva une nuit que quelques efcla- 
ves., en la compagnie de qui nous nous 
trouvions, ayant* tué celui ^ui les avoit 

lous fa gurde , Mithridate ordonna 

* 

qu’on nous fît tous mourir , en troix. 

* 

Pendant qu’on me conduifoit au lieu 
du fbpplice, Polycharme prêt à perdit ’ 
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la vie dans les tourmens, vint àpro— 
noncer mon nom. Mithridate en avoit 
eu connoiflance. Il s’étoit en effet 
trouvé à Milet dans la mailon de JDeJ* 
ttys, & y avoit affilié aux obfèques ma- 
gniaques que me fit faire Callirhoé, 
<Jui ayant appris le malheur arrivé à 
notre vaifleau ,.& me croyant du nom* 
bre des morts , me fit élever un fu- 
perbe monument. Mithridate ordonna 
qu’on me fît fur le champ defcendre 
de croix , dans le tcms que je n’avois 
plus qu’un inftant à vivre, & pie mit 
au nombre de fes amis. Il fît tou* fes 
efforts pour ^ne faire rendre Callirhoé , 
& je lui adreffai par fon confeil une 
lettre , qui tomba entre les mains de 
Denys, par la négligence de celui <ju’on 
en avoit chargé. Denys, ne pouvant 
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croire que je fufTe eu vie, s’imagina que 
c’étoit une rufe de Mithridate pour ré- 
duire fa femme , & fur le champ il en 
porta fes plaintes au grand Roi. Ar- 
taxerxe s’étant chargé de juger cette af- 
faire, mandates parties a Babyloae. 1 
Voilà le fujct de notre voyage en cette 
ville. Callirhoé accompagna Denys \ 
l’Afc entière admira fa beauté. Mi** 
•thridate m’emmena avec lui. Nous pla'** 
dàmes notre caufe devant le Roi j Mi- 
thidate fut renvoyé abfous : mais il 
leftoit encore à décider entre Denys 
& moi; à’ qui appartiendroit Calli- 
rhoé. Le Roi la remit à fa femme , 
Statira, en attendant que le jugement 
eilt été prononcé. Combien de fois, 
çher^compatriotes , me voyant féparé 
de ma femme , n’ai-fe pas tenté de me 
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tuer ; mais Polycharme , le feul ami 
dont la fidélité ne s’eft jamais démentie, 
m’en a toujours détourné ; car le Roi, 
embrâfé d’amour pour Callirhoé , ne Te 
prefloit pas de nous juger; mais il n’eut 
point recours a la violence , & Tes foins 
ne purent la toucher. L’Egypte s’étant 
révoltée fort a propos , on eut à foute- 
tenir une guerre fàcheufe, qui m’a pro- 
curé les plus grands biens. La Reine 
emmena avec elle Callirhoé. Croyant 
alors quelle avoit été remife à Denys, 
comme on m’en avoit affuré ; je paffai 
pour me venger du grand Roi, du côté 
des Egyptiens, où je me fuis diftingué 
par mille belles aélions. Moi feul , & 
fans leur fecours, je me fuis rendu mai- 
re deTyr, qu’on regardoit comme im- 
prenable.’ Ayant ^nfuite été nommé- 
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Amiral , j’ai battu la flotte du Roi , Se 
le me fuis emparé de l’ifle d’Arade , où 
ce Monarque avoit mis , comme en un 
lieu de fureté, fa femme & toutes les ri- 
chelTes que vous venez de voir. J’aurois 
donc pu rendre le Roi d’Egypte maître 
de toute l’Afie , fi combattant fans moi , 
il n’edt été tué. J’ai cherché enfuite à 
vous concilier les bonnes grâces du 
grand Roi , en lui rendant fa femme , 
& en renvoyant aux perfonnes les plus 
diftinguées de fa cour , leurs mères , 
leurs fœurs, leurs femmes & leurs filles. 
Et moi je vous ai amené les plus braves 
d’entre les Grecs, & ceux des Egyptiens 
qui ont bien voulu me fuivre. Il vous 
viendra par la fuite une autre flotte 
d’Ionie .fous les ordres du petit-fils 
d’Hermocrate. Ces paroles furent fui- 
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vies des vœux de toute l’aficmblée £ 
mais Chéréas ayant fait cefler les cris , 
leur dit : Callirhoé & moi nous ren- 
dons , én votre préfence , grâces à Po- 

4 t 

ly charme. Il nous a toujours donné des 
marques de la plus grande amitié & 
d’une fidélité à toute épreuve» Nous lui 
donnerons, fi vous le jugez à propos , 
notre feeur en mariage , & partie du bu- , 

• i 

tin en dot. Le peuple approuva par fies 
acclamations la propofition de Chéréas j 
le peuple , s’écria- t-on , rend grâces a. 
Polycharmc , qui s’efi: montré en toute 
occafion homme de bien & ami fidèle* 

V ous y ous êtes attaché la patrie par vos 
bienfaits, & vous méritez d’être le gen- 
dre d ? Hcrmocrate & le frère de Chéréas* 
Chéréas reprit la parole : A l’égard des 

trois xents Grecs qui ont donné tant d© 

marques 
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marques de leur bravoure, je vous prie 
de les mettre au nombre de nos ci- 
toyens. Nous y confentons , s’écria le 
peuple ; qu’ils aient part au gouverne- 
ment. Qu’on raffemble les fuffrages. 
On écrivit le décret du peuple , & les 
trois cents Grecs , prenant fur.le champ 
leur place , firent partie de l’aflemblée. 
Chéréas leur donna à chacun un talent, 
& Hermocrate diftribua aux Egyptiens 
des terres. Pendant que le peuple étoit 
au théâtre , Callirhoé, avant que d’en- 
trer chez elle , fe rendit au temple de* 

Vénus. Ayant pris les pieds de la Dée£« 

4 » 

fe, elle en approcha fon vifage, 8c 
détachant Tes cheveux, elle les lui baifa. 
Je vous rends grâces, Vénus, de m’avoir 
fait revoir Chéréas à Syracufe , où par 
un effet de votre bonté, je l’ai vu étant 

S 
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ençore fille. Je ne vous reproche pas* 
grande Déefle , les maux que fai fouf- 
ferts ; c’étoit fans doute ma deftinée* 
Accordez-nous, je vous en conjure, une 
vie hcureufe, & ne me féparez plus de 
lui , pas même à la mort* 


Fin des Amours de Chèréas 6* Callirhoè i 
6* du Tome feptième des Romans . 
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